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Anarchistes,
aux syndicats!

C'EST L'ÉCOLE DE L'ACTION

LA preuve en est faite : partout où II s'est trouvé, dansla grève, un noyau de militants F. A. capables de
raisonner et de s'exprimer, l'appareil stalinien a été

èattu, a dû composer ou s'est vu obligé de se démasquer.
Cette constatation a pu être effectuée dans la plupart des
(Corporations, dans les régions les plus différentes, au cours
ides circonstances les plus diverses.

La preuve est donc faite que sur le terrain même où se
(Jéploie la propagande communiste, la présence d'ouvriers
actifs et lucides permet de mettre en échec la machine
politique, pourtant si bien graissée, installée par le P. C.
(dans les syndicats.

Mais en même temps, nous avons pu Constater l'extrême
[Faiblesse des minorités révolutionnaires, tant au point de
vue nombre de militants, que du point de vue INTERVEN¬
TION DANS LES CONFLITS.

Combien d'assemblées où le malaise se sentait, combien
«Je meetings où les travailleurs attendaient autre chose que
ïa roproduction orale des articles de Benoît Frachon ! Une
Intervention, un copain libertaire exprimant en termes sim¬
ples ce que beaucoup devinaient confusément — voilà qui
aurait éclairci la situation, déclanché la discussion, rarfiené
l'intérêt sur les sujets conservés dans l'ombre, provoqué la
ïenaissance de la démocratie ouvrière !

Au contraire, c'était au bistrot, dans ces palabres intermi¬
nables où chacun rapporte ce qu'il a entendu, lu ou appris,
pue les rancœurs et les dégoûts, les critiques et les sugges¬
tions venaient à sortir, sans aucun profit pour l'ensemble
(les compagnons.

N'attendant rien des réunions corporatives — où le sys¬
tème des bureaux composés d'avance, des discours en série
«et des votes par applaudissements, imposait à tous la volonté
de la cellule — le bon bougre de gréviste perdait confiance
dans l'organisation ouvrière : ET C'EST LE GRAND MAL.

Car il finissait par ne plus espérer que dans le parti —
pu le gouvernsrpent — ou les gendarmes — ou le Général.

Trop souvent, dans la grève," les plus clairvoyants atten¬
daient avec philosophie la fin du conflit en restant chez eux.

Alors, le mouverherrt demeurait aux mains d'un comité
Incontrôlé et incontrôlable, subissait tous ies contrecoups de
Consignes venues d'en haut, et se terminait par un ordre.

Nous en sommes là. Et il faut bien se l'avouer.
Parmi les dirigeants syndicaux, qui ne sont plus en fait

que das phonographes ou des organes de retransmission, le
niveau intellectuel a considérablement baissé. Il en est de
même parmi les dirigés. Par rapport à 1936, où l'inexpérien¬
ce était compensée par l'ardeur et le désir d'apprendre, le
courant gréviste de fin 1947 a montré une pauvreté lamen¬

table en esprits clairs, en animateurs, en dévouements. La
spontanéité a été remplacée par une sclérose bureaucratique,
l'élan a fait place à des impulsions provoquées, calculées
et bloquées par ordre.

Au travers des grèves, nous avons pu mesurer l'effrayante
décadence du mouvemant ouvrier, la disparition du raison¬
nement, la rupture avec les traditions syndicalistes, la trans¬
formation des luttes ouvrières en manœuvres d'ordre gou¬
vernemental, impérialiste ou paramilitaire.

Les travailleurs ne réagissent plus suivant les arguments
ou les propositions tactiques, mais seulement d'après les
coups de gueule et l'avis des « responsables » — trop sou¬
vent irresponsables',

Il y a. donc pour les anarchistes un immense effort d'édu¬
cation à mener, une tenace besogne de débourrage de crâ¬
nes à entreprendre, la formation de jeunes militants à envi¬
sager.

Cet effort ne peut cependant se concevoir en dehors de
l'action. Sans doute, nous devons reprendre l'habitude d'édi¬
ter et de diffuser une littérature véritablement prolétarien¬
ne, révolutionnaire ; sans doute, nous devons utiliser les
bases solides que nous a transmis l'expérience de nos prédé¬
cesseurs ; sans doute, nous devons rappeler partout que la
« Marseillaise » est le chant des Versaillais et que la xéno¬
phobie est l'arme des chauvins ; mais ces efforts seraient
vains et ne serviraient qu'à renforcer une minorité réduite,
si cette même minorité ne se tenait pas en étroit contact
avec l'ensemble de la classe ouvrière,- par le canal des mille
besognes quotidiennes.

Si l'appareil stalinien est parvenu encore, malgré le mé¬
contentement et la méfiance du plus grand nombre, à im¬
poser sa dictature, c'est parce que ses membres — certes
par esprit de discipline partisane et par fanatisme, mais le
résultat est identique — avaisnt occupé patiemment tous
les postes, toutes les fonctions sans lesquelles le mouve¬
ment ouvrier ne pourrait subsister.

Les révolutionnaires ne peuvent mériter la confiance des
travailleurs dans les seuls moments d'agitation. Ils doivent
être présents pour participer à toutes les besognes ingrates
des périodes de calme, pour se faire apprécier par leur
corporation, pour maintenir vivante la, dignité ouvrière, pour
s'assurer une influence réelle dans les milieux du travail et
mériter la confiance de leurs compagnons.' '

La lutte révolutionnaire ne s'improvise pas, elle n'est que
la, suite logique de la lutte journalière, quand les événements
appellent des solutions hardies.

Nos écoles de militants, nos éditions, nos journaux ne
prendront de valeur réelle que si nous sommes capables de
nous lier, de nous mêler, de nous incorporer dans la vie
banale mais plein de promesess de la classe ouvrière tout
entière. ^|g

COMMENT LES " DÉMOCRATIES "
ENTRENT EN GUERRE "SANS LE VOULOIR"

Un avertissement aux gouvernants
Un appel à la vigilance des peuples

LAVERITABLE HISTOIRE:
DE PEARL HARBOUR

(DÉCEMBRE 1941)
D'après les révélations de John T. FLYNN

(The Truth About Pearl Harbor — The Strickland Press, Glasgow, 1945)

PRES l'entrée en guerre de l'Allemagne contre la Rus-
Êjt sie, le Japon était prêt à capituler diplomatiquement ;

il fut acculé à la guerre par un ultimatum secret du
Président Roosevelt. Ainsi deux grands peuples se trouvèrent
(engagés dans un massacre qui dura quatre ans, qui fit plu-
Sieurs millions de victimes, et qui ne prit fin que par le « cri¬
me atomique » de Hiroshima.

DEUX BLOCS impérialistes se partagent à nouveau le monde. Dès àprésent, la France, en tant que nation capitaliste, est s alignée » sur
la politique de l'un de ces blocs. Mais le peuple français ne veut pas se

battre, ni voir son pays servir de champ de bataille dans l'éventuelle guerre
mondiale n° 3- Il en est de même du peuple allemand et du peuple des Etats-
Unis ; et, très certainement aussi, des peuples s soviétiques ».

II faut donc que ces peuples apprennent à se défier de leurs maîtres et
de la manière dont ceux-ci — PAR UN MELANGE D'AVEUGLEMENT ET
DE RUSE QUI CONDAMNE A JAMAIS LA POLITIQUE — les ont plongés
à deux reprises dans la guerre !

On a parlé en 1918 d'abolir la diplomatie secrète. En fait, les Etats du
monde entier, de 1914 à 1945, ont tué cinquante millions d'hommes sans que
les gouvernants aient su eux-mêmes où ils allaient, ni les gouvernés où on
les menait.

L'exemple de Pearl Harbour montre COMMENT ON JETTE MALGRE
ELLE UNE « DEMOCRATIE » DANS LA GUERRE, et quels désastres im¬
prévisibles en résultent.

Une a Gloire » usurpée :
Franklin Roosevelt
« Le Prévoyant »

Parmi les hommes d'Etat de la deuxiè¬
me guerre mondiale, Franklin Roosevelt
doit — à quelcjù'ès Traits « sympathi¬
ques » de son caractère, à « ses vic¬
toires D. et surtout à sa mort « préma¬
turée » — la renommée universelle
d'avoir été une grande conscience, un
chef lucide, et presque un martyr de la
paix.
Nous ne contestons pas ici que Roose¬

velt ait été « le plus grand homme
d'Etat américain » du XX' siècle ; et
par suite, vu le rôle mondial de l'Amé¬
rique. « le plus grand homme d'Etat
du monde contemporain ». Nous vou¬
lons seulement faire constater quelle
misère se cache sous ce titre.
Comme, tour à tour, Hirohito, Cham¬

berlain. Daladier, Hitler, Mussolini et
Staline lui-même — Franklin Roosevelt
a jeté un pays dans la guerre totale,
sur un coup de bluff, sans prévoir les
conséquences désastreuses de son geste;
et le fait que les Etats-Unis, pour des
raisons matérielles évidentes, se soient
tirés de l'épreuve fatale mieux que
toute autre puissance n'atténue en rien
Ja responsabilité de leur Président.
On peut même trouver particulière¬

ment monstrueux, de la part du chef
des Etats-Unis, le fait d'avoir répété,
en 1941, précisément les mêmes erreurs
criminelles qui avaient été celles des
dirigeants européens en 1939 et en 1940 ;
erreurs politiques, c'est-à-dire commises
sur le terrain des Etats : emploi ration¬
nel de la force, que nous résumerons
en trois points :

1) Avoir prétendu interdire DIPLO¬
MATIQUEMENT à une puissance rivale
des accroissements de territoires aux-
quelles il n'existait aucun moyen de
s'opposer juridiquement ni MILITAI¬
REMENT ;

21 Avoir exigé de cette puissance une
capitulation diplomatique qui lui aurait
fait PERDRE TOTALEMENT LA FACE
DEVANT L OPINION INTERIEURE ET
EXTERIEURE, et l'avoir ainsi ACCULEE
A UNE GUERRE TOTALE, sans en cal¬
culer les conséquences ;

3| Avoir mené cette politique d'inti¬
midation sans disposer des moyens de
la soutenir immédiatement par les
armes avec des CHANCES DE SUCCES
DECISIF.
Nous allons, dans ce qui suit, démon¬

trer que ces trois erreurs furent celles
de Franklin Roosevelt dans ses rapports
avec le Japon, durant les mois décisifs
de* l'année 1941,

Le coup de théâtre
de Pearl Harbour

à doublé la durée de la guerre.
Le 7 décembre 1941, l'opinion améri¬

caine fut bouleversée par l'annonce d'un
désastre militaire D'UNE PORTEE IN¬
CALCULABLE : la flotte américaine du
Pacifique, stationnée à Pearl Harbour
(archipel des Hawaï), à 4.01X1 milles
marins des côtes japonaises, avait été
mise hors de combat par un raid aéro¬
naval foudroyant. La base principale
des U.S.A. dans le Pacifique était ren¬
due inutilisable. Les bases secondaires
■— celles des Philippines, de Wake, de
Midway, de Guam et de l'arenipel Ma¬
lais — attaquées dans les vingt-quatre
heures suivantes, offraient le même
spectacle de désolation.

« La voie était libre aux escadres japo¬
naises qui allaient poursuivre leurs suc¬
cès dans tout le Pacifique du sud. Et,
dans l'espace de six mois, les Nippons
allaient s'emparer du plus riche empire
du monde — qu'il fallut quatre ans pour
récupérer : les Indes orientales anglai¬
ses et néerlandaises, l'Indochine, la Ma¬
laisie, etc... »

En outre, les côtes américaines occi¬
dentales étaient virtuellement menacées;
une panique se déclenchait %ijr le lit¬
toral californien, à Panama et bu Chili.
Partout, la navigation était interrom¬
pue, et la route des renforts à la Chine
et à l'U.R.S.S. paraissait définitivement
coupée.
Telle était, fin 1941, la situation de

GUERRE des U.S.A. sur le front du Pa¬
cifique (inconsidérément ouvert con¬
tre un ennemi puissant qui aurait, com¬
me on le verra pu rester neutre ou deve¬
nir un ALLIE). Et cela, au moment où
tout l'effort des Etats-Unis était réclamé
pour les convois via Islande, à destina¬
tion de la Grande-Bretagne — et via-Ja¬
pon vers l'U.R.S.S. où la marine an¬

glaise, épuisée, venait de recevoir le ren¬
fort de cinquante destroyers américains;
où la bataille de l'Atlantique et celle de
la Méditerranée absorbaient tout l'effort
des chantiers maritimes yankees et exi¬
geaient celui du continent américain
tout entier I...
En vérité, il n'est guère possible de

considérer l'affaire de Pearl Harbour
dans ses résultats politiques et militai¬
res, sans se rendre compte qu'elle a re¬
tardé d'au moins deux ans l'effondre¬
ment de Hitler et la paix; qu'elle a
causé par conséquent d'incalculables
pertes humaines — tout en assurant un
surcroit de bénéfices de guerre à quel¬
ques financiers et industriels — enfin
qu'elle a rendu la paix elle-même infi¬
niment plus précaire et plus instable,
au détriment des « démocraties » capi¬
talistes libérales que Roosevelt préten¬
dait servir I

(Suite Sage 3)

ESSAIS ET PAMPHLETS

Il iaol sauver
rhonnenr de
la Révolution
k L n'y a pas, il n'y aura jamais de
I révolution politique. La révolution
™

appartient au peuple. L'ignoble
règlement de compte qui commence
entre les maîtres de la démocratie par¬
lementaire ne peut nous remplir que
de haine et de dégoût.
II déshonore le nom même de révo¬

lution, le nom rouge du sang des mar¬
tyrs.
Attention! car si nous permettons que

ce nom atteigne le dernier degré de
l'avilissement, alors n'importe quel po¬
liticien — qu'il soit de droite ou de gau¬
che — pourra l'utiliser demain pour
son propre compte, n'y voyant, somme
toute, qu'un prétexte pour exterminer
ses concurrents. Nous n'assisterons
plus qu'au déroulement monotone de
ces coups d'Etat policiers, de ces hi¬
deux marchandages politiques, dont le
peuple est absent et dont la classe ou¬
vrière, chaque fois, paie la note — in¬
terminable.
Ceux qui tentent de confondre au¬

jourd'hui leur insurrection truquée avec
un soulèvement populaire, en atten¬
dent déjà les bénéfices. Ils jouent à la
révolution comme l'on joue à la bourse,
ne cherchant en fin de compte qu'à
racheter l'oppression et l'exploitation
des travailleurs à son prix le plus bas.

C'est une seconde « Révolution na¬

tionale » que tentait hier le parti
prétendu communiste et que tentera
demain le parti gaulliste. Tous deux
jouent, vis-à-vis de la Russie et de
l'Amérique, exactement le même rôle
que le gouvernement de Vichy jouait
pour le compte de l'Allemagne. Cette
« révolution » déshonorée ne nous sur¬

prend pas plus que son aînée et son
modèle : nous connaissons trop bien les
intérêts, les ambitions, les terreurs de
ces mercenaires de toutes les réactions
bien-pensantes ou mal-pensantes, déjec-
tées par la politique parlementaire ou
vomies par les mystiques d'autorité.
Après avoir marchandé la propriété,

l'ordre, le patriotisme et les bons sen¬
timents, il ne leur manque même pas
les armes bourgeoises du maréchal fé¬
lon pour salir le nom révolutionnaire.
Ce qui importe, messieurs, et ce qui

juge et déshonore les Français, c'est que
des milliers d'hommes se rallient à
toutes les impostures avec le même cri
à la bouche : « La police avec nous! ».

Il faut compter, hélas, avec ces hom¬
mes, avec ces hommes que les «r démo¬
craties » totalitaires ravalent après cha¬
que défaite, chaque humiliation, trop
heureuses d'en faire des majorités com¬
plaisantes, de les déverser dans leurs
bureaux de vote.

Car, peu importe que les vainqueurs
remontent demain vers l'Etoile ou la
Nation avec les mêmes chants d'allé¬
gresse qu'aux plus beaux jours de la
foire aux drapeaux. Peu importe qu'ils
soient de droite ou de gauche; soyons
sûrs qu'ils se proclamerqnt de fervents
révolutionnaires — « purs parmi les
purs » — à seule fin de faire fonc¬
tionner rapidement des tribunaux d'ex¬
termination.
Le rêve d'une épuration totale, d'un

assainissement du pays par des moyens
aussi hygiéniques qne, les ^ pelotons
d'exécution — ce rêve travaille déjà aux
parties basses, des mêmes ardeurs
obscènes, le bourgeois du P.R.L. et le
milicien communiste. Si de telles salo¬
peries profitent à la politique, il est tout
de même peu probable qu'elles annon¬
cent l'avènement de la justice, le triom¬
phe de la liberté.

Ce qu'il importe de sauver — ce que
l'insurrection populaire seule doit sau¬
ver contre de tels hommes, c'est l'hon¬
neur même de la révolution.

LesFaits
et lesJtours

UNE PAILLE.
Les dépenses de l'Etat français pour

1948, selon les prévisions officielles, nt
dépasseront pas beaucoup mille milliards
de francs.

A L'ECOLE DU FISC.
A Courbevoie, trois percepteurs « pri¬

vés » dévalisent minutieusement la per¬
ception « officielle ». Mais ils ou¬
blient 600.000 francs étalés sur une ta¬
ble... Fuite fiscale I

COMMUNISME.
En Russie, par çpptre, on dévalue le

rouble. « Afin de imre payer les ri¬
ches »... Il y en avait donc encore ?
LE MONDE ET LA VILLE.
L'archi-milliardaire Joanovicl est ap¬

pelé à témoigner à la décharge du com¬
missaire Fournet. A charge de revan¬
che, bien entendu.

MERCANTIS, RASSUREZ-VOUS !
Il n'y aura pas, en 1948, de « Bara¬

ques Vilgrain » pour la vente directe au
consommateur des produits américains
de remplacement achetés par l'Etat.
SECTEURS LIBRES.
Seize secteurs économiques seront

rendus à la liberté par M. René Mayer :
le contrôle des prix sera maintenu sur
trois ou quatre produits seulement. Et,
bien entendu, sur la sueur du lampiste.
GREVE DES DONNEURS DE SANG 7
Quinze mille' « donneurs » se refusent

au contrôle médical préalable à chaque
saignée. Mais les conseils de révlsum
continuent à fonctionner pour les fu¬
turs martyrs de la HT mondiale.

(Suite Page 4).

Leur fraternisation
...et la nôtre

Il y a quelques mois encore, le Libertaire était leseul organe de langue française qui osait affirmer:
a) l'entière solidarité des travailleurs français

et allemands, dont on veut faire des « ennemis héré¬
ditaires » ;

b) le danger d'une reconstitution Stalinienne de
l'Allemagne nationale, militaire et féodale-bureau¬
cratique, dont le caractère oppressif et guerrier se¬
rait également fatal aux populations allemandes,
françaises et européennes.
Depuis la conférence de Londres, les informations

que nous mettions en avant ont fait le tour de la
presse. Les journaux à la, solde des impérialismes ri¬
vaux posent ouvertement la reconstitution de l'Etat
allemand et son rééquipement militaire comme ap¬
partenant à l'actualité. Bien entendu, leur point de
vue est inverse du nôtre, puisqu'ils recherchent la
possibilité de faire du IVe Reich une base de départ
et de recrutement dans la 3° guerre mondiale, soit
pour l'Amérique, soit pour la Russie, tandis que notre
but est de réaliser l'union des peuples contre les me¬
naces, que font peser sur eux le militarisme, le cen¬
tralisme, l'impérialisme et le chauvinisme guerrier,
de quelque drapeau qu'il se réclame.
C'est à cause de cette attitude internationaliste et

révolutionnaire que les politiciens nous insultent
journellement comme « pro-allemands ». Car ces
Messieurs, après avoir « condamné le racisme », cul¬
tivent de leur mieux les haines raciales des simples
d'esprit; le crétinisme chauvin, ce grand obstacle à
l'union directe des travailleurs, est la meilleure sau¬
vegarde de sécurité pour, les louches opérations que
les gouvernants ont entreprises sur le plan de la
haute diplomatie — internationaliste elle aussi, mais
contre-révolutionnaire !

Ainsi, les gogos du Parti des Cérébralement Fai¬
bles en s'ont encore aujourd'hui à répéter les slogans
haineux des Vansittard, Ehrenbourg, Aragon et con¬
sorts, selon lesquels « les seuls bons Allemands sont
les Allemands morts » — alors que de tous les côtés,
chez De Gaulle comme dans le Kominform, il est
entendu'que l'on doit tenter une réconciliation avec
Krupp, la Wehrmacht et l'Etat-major ex-nazi, « al¬
liés indispensables en vue des futures hécatombes de
prolétaires •' »»

"'IIUllK

Sans perdre de temps, Molotov et Jdanov s'occu¬
pent activement de la mise en place en Allemagne
orientale, d'un dispositif militaire comportant 90.000
officiers ex-nazis, rééduqués politiquement par les
soins du Comité Von Paulus, et près de deux mil¬
lions de soldats, SA et SS récupérés comme utilisa¬
bles dans les Kriefsgefangemlagern de Russie, pour
servir sous le glorieux uniforme d'autrefois — dont
on aura changé le brassard.
Disons tout de suite, à l'honneur des prisonniers

de guerre allemands, que ces deux millions, qui ont
accepté de devenir des mercenaires pour marcher à

nouveau nach Paris ne sont qu'une minorité; trois
millions au moins ont préféré le travail forcé et la
nourriture infecte des camps russes à la possibilité
d'une revanche allemande sous la direction de leurs
anciens chefs. Cette attitude et celle des travailleurs
allemands de la zone russe, profondément écœurés:
par le militarisme bestial des prétendus « commu¬
nistes », nous donne l'espoir que la fraternisation
révolutionnaire des peuples européens, russes com¬
pris, n'a pas dit son dernier mot.
En face de la solution Molotov de l'Unité alle¬

mande et européenne, se dresse la solution Marshall,
qui est de même nature et de sens contraire ; elle
consiste à rééquiper les industries de guerre alleman¬
des au profit du bloc occidental, à mobiliser la
science, la technique, la propagande, l'organisation
allemande contre le bloc oriental dirigé par Staline.
La France bourgeoise, par l'intermédiaire de M. Bi¬
dault, s'est ralliée à cette solution : la bizone devien¬
dra la luzerne et les Etats tampons, préconisés jadis
par M. Thorez, seront mis au rancard. Une demi-
Allemagne unitaire, centrée provisoirement sur
Frankfort, attendra pour être complétée — soit le
recul, bien improbable, des forces « soviétiques » sur
l'Oder ou anglo-saxonnes sur le Rhin soit le déclen¬
chement d'une guerre qui peut à tout moment jaillir
du pocker diplomatique.

'«iiiiiii»

M. Molotov et Marshall, en tète à tête à Londres,
au coin du feu et buvant alternativement whisky et
vodka, ont décidé de rester sur leurs positions.
Une conférence à trois succédera à la Conférence

à quatre; elle réunira les membres du bloc occiden¬
tal. Pendant ce temps, le stalinisme battra le rapp'el
des gouvernements Quislings « baptisés démocraties
populaires » et nous préparera peut-être un coup
de théâtre, pour notre petit Noël.
La carte française est perdue pour le Kominform;

ne dcsespérbns pas de voir M. Thorez revenir à l'an-
timilitarisme pratiquant, et même à la propagande
nationaliste allemande.
En Allemagne, le peuple crève de misère et de

faim. Et ce ne sont pas les combinaisons impérialis¬
tes des uns ou des autres qui le tireront de là.
Un réveil antimilitariste et socialiste libertaire,

auquel des anarchistes français participent de leur
mieux, a sonné dans nombreuses villes allemandes;
de Dortmund, Wuppcrtal, Bremen, Liibeck, Schar-
zentz, Bahrenfeld, Freiburg Wattencheid, Reguns-
burg, Waldkirch, Bach-am-Donau, etc..., nous par¬
viennent des nouvelles qui témoignent à la fois du
travail intense de nos camarades et des difficultés
énormes qu'ils ont d surmonter.
Signalons ici l'adresse fédérale ; Kulturfôderation

Freir Sozialisten und Antimïlitaristen », Warburg-
strasse 35, Hamburg 36, et celle de Berlin: R. Oeste-
reich, Eberstrasse 87,1, Berlin-Schôneberg.

A. P.

DU PATRONAT A LA BUREAUCRATIE

La régie Renault
LES ORIGINES D'UN GEANT

INDUSTRIEL

LE premier véhicule Renault date de1898. A ce moment, l'usine a six
ouvriers. Elle s'étend quand même

sur 300 mètres carrés et possède huit ma¬
chines. Sa première période de production
se solde par 71 véhicules.
En 1903, la firme construit son premier

moteur à quatre cylindres et sort son pre¬
mier camion. Son potentiel de production
est, à ce moment, de 650 véhicules.
Après la mort de ses deux frères, Louis

Renault prend la direction de l'usine jus¬
qu'en 1922, puis la transforme en société
anonyme, en s'octroyant 98 % des actions.
A partir de 1914, avec la première ca¬

tastrophe mondiale, l'entreprise Renault
prend de l'ampleur. Elle tend à disposer
de tous les éléments nécessaires à la fabri¬
cation. Elle met au point des fonderies
d'acier coulé, de fonte malléable, d'alu¬
minium. Elle assume entièrement l'em¬
boutissage, l'estampage et la fabrication
des ressorts.

Des ateliers de carrosseries naissent,
et le petit outillage employé sortira dé¬
sormais de l'entreprise. Cet effort de con¬
centration verticale s'intensifiera désor¬
mais d'une guerre à l'autre.
Renault constitue la société des Aciers

fins de l'Est (S.A.F.E.), puis il acquiert
en 1931 l'aciérie de Saint-Michel-de-Mau-
rienne.
Gros consommateur de bois pour ses

véhicules industriels, Renault s'approprie
des coupes qu'il exploite.
Il équipe peu après des ateliers pour la

fabrication des pneumatiques, et sa fabri¬
cation représente 5 % de la production
nationale, contre 50 % à Michelin.
Il crée en outre des sociétés de trans¬

ports routiers :
a) « La Société générale des Transports

départementaux »;
b) I^e « Gros Camionnage Renault »,

qui contrôle également des lignes de cars
dans 1a région parisienne.
c) Les Huiles Renault pour moteurs

à explosion. „ **
Renault «^'appuiera bientôt sur des fi¬

liales anglaises : la « Renault Limited
Company »; sur une filiale belge s'occu-
pant du montage, et sur deux autres fi¬
liales se consacrant à des constructions
d'avions; ce sont : la Société des Avions
Caudron-Renault, fondée en 1933, dont les
usines sont à IssyMes-Moulineaux et Bil¬
lancourt, et la Société des Moteurs Re¬
nault pour l'aviation.
Avec 23 succursales, Renault dispose de

11 filiales de vente, parmi lesquelles ;
—*La Renault Limited Company,
— La Société suisse pour la vente des

automobiles Renault,
— La Renault Selling branch Company

(U.S.A.),
— La Société des Automobiles pour

l'Allemagne.
STRUCTURE D'AVANT GUERRE

L*organisât'on.
Elle groupe quatre ordre de services :

techniques, commerciaux, généraux et fi¬
nanciers, plus celui du personnel.
Les services techniques comprennent des

bureaux d'études, la direction des fabri¬
cations, les services d'achat, les labora¬
toires, les services de contrôle, de fabri¬
cation et d'entretien.
La section « Personnel » comprend les

services d'embauchage et de salaires, le
service d'hygiène; en 1938, les infirmières,
les cours professionnels.
Production.
Avant guerre, il sortait normalement

des usines une gamme de voitures de

tourisme, quatre types de camionnettes,
six types de camions, des cars, des trac¬
teurs agricoles, du matériel blindé, des
moteurs industriels, des moteurs Diesel
marins, des automotrices.
En 1938-1939, le total des véhicules fa¬

briqués était de 62.907. Une voiture sor¬
tait toutes les deux minutes de la chaîne
de montage.
Le personnel s'était élevé à 40.000 en

1936, pour retomber à 30.000 à la veille
de la guerre en maintenant une produc¬
tion équivalente.
Le chiffre d'affaires de la société fut»

€n 1939» de 2 milliards de francs.
Durant la guerre, Renault fabriqua des

chars, des voitures ambulances, des mines
(4.000 par jour), des grenades, des mas¬
ques à gaz, des musettes, etc.
Les Allemands prennent la direction de

l'usine le 16 juin. I^e prince von Vrach,
grand maître de la firme Mercédès-Benz,
dirige désormais la fabrication.

En 1944, Renault est arrêté pour in¬
suffisance de fabrication pendant la drôle
de guerre et complaisance avec l'occu¬
pant.
M. Lefaucheux, ingénieur, ancien chef

de cabinet de Vincent Auriol, est nommé
administrateur provisoire.

STRUCTURE ACTUELLE
DE L'ENTREPRISE

« La Régie nationale des Usines Re¬
nault est dirigée par un président, direc¬
teur général, assisté d'un conseil d'admi¬
nistration et d'un comité central d'entre¬
prise. » (Art. 8.)

CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL DE FRANCE

Le président est nommé par les minis¬
tres de la Production industrielle et de
l'Economie nationale.
Le conseil d'administration comprend :

2 membres désignés par le ministre de la
Production industrielle; 1 membre désigné
par le ministre des Finances; 1 membre
désigné par le ministre des Travaux pu¬
blics; 1 membre désigné par le ministre
du Travail; 1 membre désigné par le mi¬
nistre de la Guerre; 2 représentants des
usagers; 6 représentants du personnel de
la Régie, choisis parmi les délégués sié¬
geant au comité d'entreprise, dont ; 3
pour les ouvriers (qui représentent 78 %
du personnel), 2 pour les ingénieurs et
cadres (2 %), 1 pour les employés etî
agents de maîtrise (20 %).
Le conseil d'administration est .nommé

par le ministre de la Production indus¬
trielle, pour six ans.
A côté du président directeur d'entre¬

prise, siègent, au comité central d'entre¬
prises, 11 délégués du personnel :

1 représentant pour le comité local de
l'usine du Mans, 5 représentants pour les
ouvriers de Billancourt, 1 représentant
pour les employés de Billancourt, 2 repré¬
sentants pour les agents de maîtrise de
Billancourt, 2 représentants pour les in¬
génieurs de Billancourt.
Le comité est chargé, théoriquement,

de s'occuper des conditions de travail; il
gère les œuvres sociales et examine les
propositions du personnel tendant à ac•
croître la production.

(Suite page 2.)

A TOUS LES TRAVAILLEUR!
(Communiqué)

La C.N.T. groupe, en dehors de toute école politique et religieuse, tous r

*les travailleurs conscients de la l|itte à mener pour la disparition du salariat |
l et du patronat.
> La C.N.T. se solidarise avec tous les travailleurs en lutte pour leurs l
l revendications quotidiennes et leur émancipation sociale. «
> La C.N.T. affirme une fois de plus son mépris de toutes les lois scé-<
» lérates mises en œuvre par les politiciens pour limiter la liberté syndicale «
>et la liberté individuelle.

La C.N.T. revendique :

1° Le retour immédiat de la parité entre les salaires et les prix.
2° La suppression intégrale de tous les impôts sur les salaires.
3° Le retour à la semaine de 40 heures.
4° La suppression du travail aux pièces, à la prime, à la tâche.
Mais ces revendications ne sont qu'un des à-côté de notre syndicalisme £

t qui prépare l'émancipation intégrale des travailleurs, émancipation qui ne <
>peut être obtenue que par l'expropriation du capitalisme, c'est-à-dire par la S
I prise par les salariés de tous les moyens de production et de distribution.

Nous affirmons notre complète solidarité avec les camarades syndica*
J listes arrêtés et nous demandons leur mise en liberté immédiate.

Nous défions les calomniateurs politiciens de l'U.D. des Bouches-du-5
^ Rhône (C.G.T.) d'apporter les preuves publiques que la C.N.T. a reçu des*
; dollars des banques américaines.
CAMARADES SALARIES, DONNEZ VOTRE ADHESION A LA C.N.T.

L'USINE A L'OUVRIER !

LA MINE AUX MINEURS !

LA TERRE AUX PAYSANS !

VIVE LA C.N.T. ET LE SYNDICALISME REVOLUTIONNAIRE !
Comités Local et Régional C.N.T. 19® Région.
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LES RÉFLEXES
DU PASSANT

£CÔ fugueô,
de ta jeutieôôe

CEST un fait que la jeunesse quit¬te souvent sans crier gare ses pa¬
rents, et que la radio annonce

souvent les noms et le signalement
des fuyards. Nous n'avons pas à re-
chercher les causes de ces fugues i
que ce soit à cause des parents, par¬
fois terribles comme les enfants, que
ce soit maladie, goût de l'aventure,
qu'importe.

Ce qui nous préoccupe, c'est qu'on
traite ces enfants pis que des crimi¬
nels puisque la radio ne nous a pas
signalé Jovanici et n'en a pas appelé
a<u public comme s'il y avait assez de
gendarmes, de policiers et de mou¬
ches.., pour ne pas le retrouver.
Ainsi, le public est organisé par ia

radio en société de mouchards, d'indi.
cateurs ; avertissez la police, la gen¬
darmerie, etc... et à défaut le maire !
Au lieu de dire à ce public : « Faites

effort pour l'héberger, ce gosse, fille
ou garçon, pour causer avec lui de sa

situation, pour qu'il vous explique le
pourquoi de son geste, afin de l'ame¬
ner à prendre — de lui-même — une
décision juste et raisonnable. »
Remis entre les mains de la sûreté

générale, savez-vous ce qui l'attend ?
Le pire peut-être. Il vaut mieux ne ja¬
mais être pourvoyeur de sbires en oi-
vil ou en uniforme \ si vous ne le
croyez pas. écoutez plutôt.
Dans un faubourg de ma petite vil.

le natale les Allemands avaient pris
pour leur Gestapo une propriété avec
superbe logis et grand parc. Dès la
libération (c'est un mot à changer)
les Fifis prennent la suite et conser¬
vent « le matériel ». Leurs successeurs,
la Sécurité militaire, s'en servent :
cris entendus, sévices endurés par
plusieurs et connus. Enfin, on change
de propriétaire, le matériel est passé j
actuellement — en novembre 1947 —

la Sûreté générale l'habite : de petits
jeunots, des autos entrent et sortent.
Ce qui s'y passe : mystère... Mais un
nouvel Almazian, comme à Lyon, en
sortira peut-être les pieds devant... à

moins que es ne soit un fuguiste cueil¬
li dans la ville-musée, grâce à un in¬
dicateur bénévole.
Ces messieurs, .hommes à chapeaux

divers, à menottes perfectionnées, à
toutes mains, et qui sont la lie de ia
société, allez-vous leur livrer ces gos¬
ses ? Même si les coups policiers ne
tombent pas sur eux, ils seront bertil-
lonnés et catalogués sur des fiches au
nom de la société. Cette société, qui a
ta,nt de souci pour cette jeunesse ne
veut qu'une chose : ne laisser qui que
ce soit perdre son état-civil. Car c'est
une assurance que l'esclavage d'usiné
se continuera ; que l'enrôlement mi¬
litaire se perpétuera ; que maisons de
correction, prisons, bagnes et par¬
tant policiers, garde-chiourmes et
bourreaux auront toujours une nlace.
Hommes et femmes, dignes de ce

nom — qui avez soif de liberté pour
vous — ne forgez pas l'appareil de
police à la soviétique et à l'améri¬
caine ; soyez bons pour la jeunesse
qui s'évade et ne la fourrez pas en
prison même si la radio vous y in¬
vite.

LE PASSANT.

FIL DE LA SEMAINE
Salaires et prix en Russie

LA presse communiste a fait récem¬ment grand état d'une baisse de
prix des denrées atteignant, paraît-

il, jusqu'à 30 %. Des renseignements com¬
plémentaires nous ont informés qu'il
s'agissait surtout du coût d'articles ven¬
dus au marché parallèle, et par surcroît,
non alimentaire.
Cela implique-t-il, comme le laissent

supposer les commentateurs intéressés,
que l'ouvrier russe, et le paysan dans
bien des régions, ont une situation envia¬
ble, ou favorisée par rapport à celle du
paysan ou de l'ouvrier français t
Les Cahiers de l'Economie soviétique,

n° 8, de juillet-septembre de cette année,
nous informent sur le prix de certains ar¬

ticles, en mars 1947, après une diminu¬
tion par rapport à 194b. Les voici :

Roubles

Une paire de chaussettes
ordinaires 100

Une chemise d'homme .. 300 à 360
Une paire de chaussures 1.500 à 3.000
Un complet d'homme .. 2.500 à 5.000
Une robe de confection .. 3.000
Un manteau 4.000
Un savon 25 à 30
Une brosse à dents 20

Au même mois de cette année, lë kilo
de pommes de terre valait 15 roubles, le
litre de lait 16 roubles, un ceuf, 4 rou¬
bles.
Comme il est des ouvrières qui ga¬

gnent à Moscou 300 roubles par mois, et

UN BEAU REVE
'AI rêvé.

JCela ne vous arrlve-t-il jamais ?J'at rêvé que M. Robert Schuman
n'avait pas réussi à former son

cabinet.
M. Vincent Aurlol, tenant enfin

compte du « vœu populaire », avait
chargé M. Maurice Thorez de gouver¬
ner la France

Ce dernier, « patriote clairvoyant »
avait su s'entourer d'hommes de con¬
fiance.
M. Jacques Duclos avait le Ravitail¬

lement, et chacun s'attendait déjà à
voir le pain se transformer en brioche.
M. André Marty avait l'Intérieur...
Far ordre de la C.G.T., les grévistes

avaient immédiatement repris le tra¬
vail.
Le mot d'ordre était « Produire, pro¬

duire », car le sort de la nation dépen¬
dait de nouveau de l'effort de ses fils.
Quelques réfractaires, qui mainte¬

naient des revendications ridiculement
exagérées — pain meilleur, échelle mo¬
bile — avaient été proprement matra¬
qués.
C'étaient d'ailleurs, pour la plupart,

des anarchistes sans foi ni loi...
Les vrais Français, eux, enfin déli¬

vrés de l'emprise du dieu Dollar
s'étaient remis à la tâche, de toutes
leurs pauvres forces, sachant qu'il fal¬
lait « produire d'abord, revendique!
ensuite » ...

Un bateau de blé russe — à peine
charançonné — était arrivé à Marseille
dans l'enthousiasme général.

« Rouge-Midi ». organe locai du
P.C.F. annonçait la nouvelle en lettres
de 10 cm., et ajoutait même qu'il étali
très probable qu'un nouveau bateau
arriverait dans moins de deux mois.
Evidemment ce n'était pas encore

l'abondance. Malgré les talents de pâ¬
tissier de M. Duclos. le pain était tou¬
jours aussi- infect.
Malgré M. Croizat, le charbon était

toujours aussi rare — et même un peu
plus cher car les Américains s'obsti¬
naient à ne pas nous donner le ennr-
bon de la Ruhr.
Le lait était toujours presque introu¬

vable —- sauf dans quelques établisse¬
ments chics —, les salaires toujours
aussi tragiquement insuffisants.
Mais, — et cela consolait de tout —

M. Maurice Thorez était au pouvoir.
Et les Français étaient enfin liwes

et indépendants I
En une semaine, M. Marty avait à

peine envoyé en prison quelque deux
cent mille individus. Les uns avaient
chanté l'Internationale au lieu de -a
Marseillaise. D'autres avaient osé ca
lomnier l'U.RS.S. en disant qu'elle
nous prenait nos machines. D'autres
enfin avaient été surpris lisant le Li¬
bertaire clandestin — car, bien en¬
tendu, cet infâme « torchon antinatio-
nai » avait été interdit.
Dans mon village, on avait mis à

l'ombre le jeune instituteur qui avait
quitté la C.G.T. pour la C.N.T. D'ail¬
leurs, il avait refusé d'apprendre à ses
élèves un poème d'Aragon !...
...Puis, ce rêve magnifique tourna au

cauchemar.
Je me vis entouré de plusieurs typc9

à mines patibulaires qui voulaient, me
contraindre à boire de l'huile de ricin.
Je me débattais et me défendais avec

acharnement pensant avec stupeur que
c'étaient ià les méthodes des fascistes
mussoliniens, lorque je me réveillai...
...Sur la descente de lit. car la lutte

avait été chaude !
Mais pourquoi riez-vous 1
Ça ne vous arrive jamais, à vous, de

faire des rêves idiots ?
BLAISENNE.

La Régie Renault
(Suite de la Première Page)

Les membres du comité d'entreprise, à
l'exemple du conseil d'administration, ob¬
servent le secret professionnel,

LA DUPERIE DU CONSEIL
D'ENTREPRISE

M. Lefaucheux, théoricien des nationa¬
lisations, est nommé président directeur
général de l'entreprise le 1er janvier 1945.
Il s'entoure de trois directeurs généraux ■.

1 directeur administratif, social et fi¬
nancier; •

1 directeur technique et commercial;
i directeur des fabrications.
Le 24 mai 1945, pour la première fois,

le comité d'entreprise -e réunit.
Aux élections, 25 % des ouvriers s'abs¬

tiennent, 40 % des employés, 26 de la
maîtrise, 17 % des ingénieurs.
C'est une condamnation de la duperie

des nationalisations qui ne supprime pas
la condition prolétarienne mais la trans¬
forme pour la renforcer.

Néanmoins, la C.G.T. obtient 60^ °/„
des voix ouvrières; la C.F.T.C., 7 0' •

La Confédération générale des Cadres,
61 °/ des techniciens contre une liste
C.G.T.-C.F.T.C.

.

Au scrutin du 20 janvier 1947• 'a Jf'iJ'i'
obtient 59 % des voix et la C.F.l.C.
10 %, la C.N.T. s'étant réservée.
Le comité d'entreprise a^ constitue cinq

commissions techniques et six commissions
sociales.

POUR LE LIBERTAIRE
DU !0Kp»mbkB
Meurent H.,, 359 T Monot( 120 : Le Moy-

re. 20 I Lugne, 400' Ja.
Allume, 20 , Ma"Le . Meurant 10 ; Lan-
cintho Prospero, 20 , groupe de copainsdraud, 20 , /-'j!'0'"-' .7" ? pavrot 20 ; Pe-
de Murrapt %) ; Traouen, 10 ;
rillat. 70 .; Bouffanals. j0 ; Clopet. 220 ;
Cazenave, 60 ; Yvernei, ru , Be'rEe 60 ;
Voinet, 10 ; ^«rrêe éo ; Bourmeau, 120 ;Bordarie, o2 , Serrée ^ c .
Dugne, 125 , Lacneme, xzu , Ca(]_

mnr0ydoP"G^ua°rd' 60 ; éuMiot.'lO ; Fari-'l0, -ma Motzo 150 ; Serignac, 20 ;
Sftfr'a 20 •'Mbuchague, 20S. Martin, 10 ;

tï 'roria' fis ; Lespes. 20 ; Daroca, li ,A -R- 9?"a',o kenri Jean, 1.000 ; Fagot.,
V.f ^ couissinie'r, 98 ; Ano'n. Alger, 60 et32 coutssimer a , Baumel; 2o0 :

|UùcXn;"8517; Ano, '15 ; T.ve, 40 ; The-
Ï0aUlt'Bur°ot; ?^rinon.'..120X;-'Sa5u41nRTR45O ;
Bertrand, 43 ; Ledezay, 30 ; Cannae, 50 ,
Baptiste, 50 ; Faugières, 30 ; Vernier, 50 .
Malhelo, 30 ; Cannac, 50 ; Berger, 70 ;
Raitzon, 500 ; X..., 25 ; X..., 15 , X..., 10 ,
Vendeur Belleville, 25 ; Aimée Le Goff, 100 ;
Prïmert, 100 ; X.... 20 : Jacques, 100 ;
Bfrthe, 50 ; Com. Ital., 50 ; Eugène, 20
X-..» 15 ; J. Moreau, 20 ; Gravot, 10 ;

Dans les commissions, sociales, on
compte : la commission des cantines, celle
des cultures collectives, celle des sports
et des loisirs, celle de sécurité et de l'hy¬
giène.
D'autre part, le comité d'entreprise dé¬

termine l'octroi de récompenses aux mem¬
bres du personnel qui ont plus de quinze
ans de service.

A QUI LA FAUTE ?
« La direction considère que l'ensemble

des difficultés qu'elle rencontre provient
du personnel. »

« Les pertes et vols d'outillage, la flâ¬
nerie, l'absentéisme, la grève d'avril 47,
le défaut de main-d'œuvre qualifiée »,
tels sont les griefs du Conseil d'adminis¬
tration.

Le président directeur général croit de¬
voir s'adresser au personnel en ces ter¬
mes : « Je lui demande de consacrer à
notre œuvre commune la totalité du temps
pour lequel il est payé.

« Les minutes ou les quarts d'heure de
travail perdus avant la fermeture ne sont
pas une victoire ouvrière, c'est une perte
considérable pour la Régie. »
La nationalisation Renault, comme la

collectivisation Berliet, n'a point donné
aux ouvriers et aux techniciens les résul¬
tats économiques qu'ils étaient en droit
d'escompter.
Cette constatation se justifie par le fait

que cette entreprise privée, aujourd'hui
assujettie à l'Etat, n'a cessé d'être la
proie de quelques capitalistes que pour
tomber dans le giron des hauts fonction¬
naires. L'usine, n'œuvrant pas pour la
collectivité mais pour des intérêts contra¬
dictoires et confus, ne saurait en aucune
façon être animée par l'enthousiasme des
travailleurs.
Quelle que soit l'activité de l'entrepri¬

se, les bilans seront toujours déficitaires
et la situation économique et sociale des
ouvriers restera précaire parce que le
système économique actuel tourne le dos
à la prospérité et au bien-être — ou, du
moins, empêche que la prospérité et le
hi<n*être ne soient assurés pour tous et
pour toutes. ZINOPOULOS.

qu'un bon salaire de mécanicien est » de
1.000 roubles, '1 s'ensuit que pour acheter
une robe de confection, certaines travail¬
leuses de Moscou doivent employer dix
mois de leur salaire, et même un an si
nous comptons les retenues ; qu'un tra¬
vailleur ayant un métier bien rémunéré
doit employer une moyenne de deux mois
pour acheter une paire de chaussures, et
non pas des meilleures, qu'un mois de sa¬
laire vaudra tout au plus dix paires de-
chaussettes, etc.

4 Le 30 % de diminution, s'il est effec¬
tif, n'implique donc pas un niveau de vie
dont sè contenteraient les Béni oui-oui
du stalirjisme.

Le général Radio-Londres
Pour son dictateur, la bourgeoisie

française naissante avait choisi le gé¬
néral qui, par sa campagne d'Italie,
l'un des plus brillants exploits que ren¬
ferment les annales militaires, avait
montré un surprenant coup d'œil et
des dons remarquables de décision et
d'organisation. Par contre, notre bour¬
geoisie agonisante va chercher un gé¬
néral qui n'a à présenter comme
action d'éclat qu'un... discours à la
radio ! Rien ne saurait plus clairement
illustrer la différence de niveau des
deux bourgeoisies, celle d'il y a cent
cinquante ans, la bourgeoisie des en¬
trepreneurs, la bourgeoisie de la « ré¬
volution industrielle », et celle d'au¬
jourd'hui, la bourgeoisie bureaucrati¬
que, la bourgeoisie des « managers »,
la classe de ceux qui ne veulent que les
profits sans les risques. Ceux pour qui
le discours, le « rapport » tient heu
d'action.

Après s'être donné comme premier
dictateur un maréchal gâteux, notre
bourgeoisie ne trouve, pour lui succé¬
der, qu'un polichinelle mégalomane.

Intermédiaires en France

La Vie Française, qui n'est pas révo¬
lutionnaire, bien au contraire, mais dans
laquelle on trouve quelquefois des études
sérieuses, publiait récemment un article
sur la façon dont se forment les prix.
Voici ce qu'expliquait un graphique très
suggestif :

Prix du kilo de bœuf à la production :
8q francs. À la Villette (kilo vif) 99 fr.
Kilo net, après abatage et élimination
dés parties non consommables ; 180 fr.
Prix de gros au détaillant : 200 francs.
Prix chez le boucher ; 387 francs. Même
en admettant que le détaillant paye des
dessous de table, on peut voir comment
il est rémunéré par rapport ay produc¬
teur.

La formation du prix du lait n'en est
pas moins instructive. Prix du litre à la
production : 9,75 ; frais de ramassage et
traitement : 2 fr. 53 ; transport ; 1,10 ;
frais généraux de distribution : 1,52.
Mais le détaillant perçoit 9 fr. 10. Le

prix du litre de lait est donc de 24 francs
Ces chiffres et ceux des différentes éta¬

pes du prix de la viande nous prouvent
que les principaux re-pensables du coû»
élevé des denrées alimentaires ne sont ni
les paysans, ni même, quoiqu'on puisse
en dire, les grossistes. Ces derniers peu¬
vent y entrer pour une certaine part. Les
petits commerçants y entrent pour beau¬
coup plus.
Toute la démagogie qui consiste à

attaquer les premiers pour couvrir les se¬
conds afin dp s'attacher leurs vofes aux

élections ne change rien aux faits. Et
ces faits devraient guider notre action et
notre propagande.

Pauvre « Labour Party » /
Ce n'est plus seulement à la cham¬

bre, mais au sein même du gouver¬
nement que l'invasion des universitai¬
res est en plein développement. On a
commencé par faire de Stafford Cripps
un dictateur à l'économie ; cet avocat
est le type même de 'ces intellectuels
prétentieux qui méprisent les ouvriers;
c'est ainsi qu'il n'a pas hésité à pro¬
clamer publiquement, à Bristol, il y a
quelques mois, que les syndicats n'é¬
taient pas capables de diriger l'indus¬
trie ! Quelques jours après, Cripps
faisait placer ses pareils à la tête des
ministères qui dépendaient de lui :
Shinwell était remplacé comme minis¬
tre des mines par un nommé Gaitskell,
docteur en philosophie, en sciences po¬
litiques et en sciences économiques
d'Oxford, tandis que l'industrie de
l'acier était mise sous la coupe d'un
autre ministre. Marquand. docteur, lui
aussi, en sciences économiques. Au to¬
tal, sur les 18 membres du Cabinet bri¬
tannique. il, y en a le tiers oui sont de
hauts gradués des Universités.

On nous écrll :
CHOMAGE DANS LA BATISSE

LES grèves Mofotov, dont les stali¬niens ont pris si catastrophique-
ment l'initiative, ont eu la fin que

nous prévoyions.
Mais une surprise nous attendait lors

de leur conclusion. Lors de la rentrée
(après quinze jours de lutte) des ou¬
vriers employés aux « Grands Travaux de
Marseille », on nous a dit très aimable¬
ment : « Le gouvernement doit 60 mil¬
lions à l'entreprise ; c'est pourquoi nous
nous voyons dans l'obligation de licen¬
cier une partie du personnel. Cela n'a
rien à voir avec la grève. C'est une ques¬
tion d'administration. Dès que r
rons de l'argent nous reprendre ns le tra¬
vail comme d'habitude ».

C'est ainsi qu'après quinze jours de
grève, « Les Crands Travaux de MaV-
seille » ont licencié 250 ouvriers sur

300. Les Sénégalais de Staline peuvent
être fiers de ce résultat. Le gouverne¬
ment aussi, car évidemment la recons¬

truction du pays n'a aucune importan¬
ce à ses yeux. Ne faut-i{ pas payer
d'abord la garde mobile, l'armée métro¬
politaine (200.000 fr. psrr homme rap¬
pelé sous les drapeaux, nous dit-on) et
les forces d'occupation en Allemagne. A
cela s'ajoute la nécessité de ravager
l'Indochine où les morts se comptent
maintenant par milliers.

Les foyers ouvriers sans pain peuvent
attendre.

D. B.

O

UNE ADHESION

Paris, le 14 décembre 1947.
Chers Camarades,

C'est un militant J.S. de la tendance
« Socialisme et Liberté » qui tient à vous
dire son admiration pour votre journal,
le seul qui soit vraiment révolutionnaire.
Depuis deux mois je lis régulièrement

Le Libertaire et je suis entièrement d'ac¬
cord avec ses articles. Je trouve d'ailleurs
maintenant beaucoup de ressemblance
entre le vrai socialisme et l'anarchisme,
entre « Masses » et « Le Lib. ». Mal¬
heureusement, la voix de Marceau Pivert
est étouffée dans le parti par celle des
réactionnaires de droite, et aussi par
celle des réformistes stalinisants et trots-
kisants.
J'ai constaté, depuis quelque temps,

qu'il est impossible de redresser le parti.
Si je n'ai pas suivi Dunoyer-Rousse.au en
juin, c'est au'une partie du Bureau Na¬
tional dissident se rapprochait dé plus
en plus de la secte trotskiste et prêchait
l'unité avec ce groupuscule stérile qui,
depuis vingt ans, n'a abouti à rien sinon
à faire des phrases ronflantes. Moi je
connais le rôle contre-révolutionnaire des
trotskistes qui, lorsqu'ils étaient au pou¬
voir en Russie, massacraient lès makhno-
vistes et écrasaient la Commune anar¬

chiste de Kronstadt.
J'ai choisi et je ne veux faire partie

d'aucune organisation réactionnaire ou
réformiste, qu'elle soit de droite ou de
« gauche y>-.
Avec plusieurs camarades J.S. qui

comprennent comme moi la nécessité de
quitter un parti pourri par la collabora¬
tion de classe, je me proposais de rallier
« L'Action Socialiste et Révolutionnai¬
re ». Ma'.s cette tendance, qui aurait pu
faire beaucoup en regroupant tous les
socialistes révolutionnaires (et ils sont
plus nombreux que l'on croit) parle de
faire l'unité avec le groupe trotskiste.
J'ai compris, camarades, et c'est avec joie
que je vous apporte mon adhésion aux
Jeunesses Anarchistes, le seul mouve¬
ment jeune qui combat l'oppression,
quelle qu'elle soit. J'envoie également
mon adhésion à la C.N.T. cette nou¬
velle centrale révolutionnaire qui, mal¬
gré les calomnies des jésuites, des stali¬
niens et d'un « Front Ouvrier » dont en

n'entend guère parler, appelle seule à
la grève gestionnaire et expropriatrice.
Recevez, camarades, la cordiale poi¬

gnée de main d'un révolutionnaire et
d'un internationaliste

R. S.

Pour que le «LIB»
vive et se développe
ABONNEZ-VOUS !
L'augmentation incessante

des prix du papier, de l'impri¬
merie, des transports, met « le
Libertaire » dans l'obligation
de réviser ses tarifs.

D'ailleurs, l'augmentation
du prix des hebdomadaires et
des abonnements est entrée
en vigueur le 10 novembre.
L'administration du « Liber¬

taire » a,reculé l'application
des nouveaux tarifs au 1er jan¬
vier 1948.

Elie pense que tous les amis
du « Libertaire » lui sauront

gré de ce délai qui leur per¬
met de SOUSCRIRE JUS¬
QU'AU 1er JANVIER UN
ABONNEMENT 1948 AUX
ANCIENS TARIFS :

6 mois 140 fr.
1 an 280 fr.

Envoyer mandat-carte de verse¬
ment au C. C. P. Joulin Robert,
5561-76 Paris, 145, quai de Valmy,
Paris-10e.

♦
Nous mettons à la disposition de

tous les amis des

CARNETS D'ABONNEMENTS
Les commander à Robert Joulin.
A partir du 1er janvier, le numéro

sera vendu 8 fr. et le tarif das abon¬
nement; sera :

FRANCE

6 mois 190 fr.
I a.n ; . . . . 380 fr.

ETRANGER
6 mois 250 fr.
! an 500 fr.

Si nos amis répondent à no¬
tre appel et mènent une vi¬
goureuse campagne d'abonne¬
ments, nous espérons pouvoir
tirer UNE FOIS PAR MOIS
SUR SIX PACES.

NOTRE POSITION
en face

des classes moyennes
■

«Politiser les Syndicats
c'est les embourgeoiser»

LES partis « ouvriers » sont en réa¬lité, dans leur majorité, dans leurs
cadres moyens, dans leur influen¬

ce électorale, et jusque dans la person¬
ne de leurs chefs, des partis de classes
moyennes. C'est le cas particulièrement
en France, où « la politique » est, en
quelque sorte, l'apanage traditionnel de
la petite bourgeoisie, tandis que le grand
capitalisme et le prolétariat industriel
peuvent directement s'affronter sur le
terrain économique, l'un dans sa struc¬
ture propre des Comités et chambres
patronales, l'autre avec les moyens or-
ganisatoires qu'il conserve dans les syn¬
dicats, ou improvise pour l'action.
Le fait que les partis se recrutent es¬

sentiellement de petits-bourgeois ne si¬
gnifie nullement que les intérêts « de
classe » de la petite-bourgeoisie soient
l'essence de leur politique. Et cela pour
deux raisons. La première, c'est qu'il
n'y a pas UNE, mais DES classes
moyennes, aux intérêts confus et sou¬
vent opposés (citadins et ruraux, petits
commerçants et fonctionnaires, etc...),
sans autre unité que leur commune dé¬
pendance vis-à-vis de l'Etat et du grand
capital. (Cette lutte d'intérêts, restreinte
à une petite agitation, à une petite que¬
relle de courtisans et de valets, est pré¬
cisément ce qu'on appelle « la politi¬
que »). La seconde, c'est que, dans l'or¬
dre actuel des choses, il n'existe pas
de CLASSE constituée sur un terrain
d'indépendance spirituelle et matérielle
qui lui permette de s'opposer à la soli¬
darité de corruption et d'exploitation
réciproque du système capitaliste. Même
les prolétaires, oui produisent tout, en
sont réduits à se disputer les miettes
de la table capitaliste, et à sucer lés os
déjà rongés par l'intermédiaire petit-
bourgeois, qu'il s'agisse de subsistànce,
de connaissances ou de biens culturels
d'un ordre quelconque.
Dans ces conditions, on ne peut que

sourire lorsque les partis soi-disant <i ou¬
vriers » émettent la prétention de « neu¬
traliser » les classes moyennes, comme
si ces partis n'étaient pas eux-mêmes
un produit de la neutralisation des cou¬
ches exploitées par l'intermédiaire des
petits-bourgeois, et pour le plus grand
repos de la CASTE DIRIGEANTE (la
seule qui jouisse dans ia société des pri¬
vilèges d'une existence réelle).
Il en est de la capture des classes

moyennes par les partis « ouvriers »
comme de ce gringalet de l'histoire aux
prises avec un gros gaillard trois fois
plus fort : « J'ai fait un prisonnier ! »,
s'écrie glorieusement l'astèque socialiste
ou communiste. — « Eh bien, amène-
le ici », répond placidement le prolé¬
taire étonné. A quoi l'autre, déconfit,
répond
tient ! »

des classes moyennes SUR LES TRA¬
VAILLEURS DE L'USINE ET DES
CHAMPS ET EN LEUR NOM, et ils
croient que l'expérience pourrait être
tentée de sauver à leur profit (par les
mêmes procédés ou par des méthodes
nouvelles visant au même but) un régi¬
me dont ils prévoient la débâcle immi¬
nente et fatale, si rien n'est lait pour
le réformer et lui rendre un minimum
d'équilibre. Qu'ils adhèrent aux partis
d'extrême-gauche, de gauche, du cen¬
tre ou de droite, tous nos politiciens,,
tous nos petits-bourgeois français sont
obsédés par cette idée, par cet exemple co sortt convaincus "que le renverse-
et par cet espoir de salut. Les disputes ^ de pEtat ,bourgeois> „ l'anarchie
auxquelles ils se livrent, au _parlemen_ gpontanée » de la phase révolutionnaire.

« émancipation » de tous, et non pas
« vengeance ». Elle ne substituera pas,
à l'oppression capitaliste, l'oppression
du peuple sur les capitalistes ou les clas¬
ses moyennes. En abolissant le privilège
social et l'Etat, elle abolira, du même
coup, .toute hiérarchie de caste. Au len¬
demain de l'expropriation générale, tous
trouveront une place égale dans la fra¬
ternité universelle.

Ceci, évidemment, n'est pas aujour¬
d'hui l'avis de tous les prolétaires. Beau-

« Je ne peux pas I II me

Prolétaire, mon frère, mets-toi bien
cela dans la tête, une fois pour toutes.
On ne fait pas la révolution DERRIERE
les classes moyennes ; LA REVOLU¬
TION N'EST PAS L'AFFAIRE DES
PARTIS. La révolution, tu la feras sous
ton propre drapeau, en réalisant ton
propre programme : abolition de l'Etat
bourgeois et du salariat ; prise en main
des moyens de production par les tra¬
vailleurs ; travail et distribution des
produits suivant les nécessités vitales
de chacun et de tous.

Et maintenant, quelle sera ton atti¬
tude de révolutionnaire envers les clas¬
ses moyennes avant, pendant et après
la : révolution ?

Nous allons l'examiner ensemble, si
tu veux bien....

Il y a aujourd'hui une tendance qu'on
peut considérer comme essentielle et
spécifique des classes moyennes : celle
de se substituer, en tant que « nation »,
en tant que « démocratie politique », ou
« parti national » ou « organisation
corporative », à l'administration ouver¬
te et directe du grand capital. C'est ce
qu'on appelle « Révolution nationale »,
« Economie dirigée », « Etat corpora¬
tif », « Troisième Reich », etc...
Pourquoi les classes moyennes s'orien-

tent-elles vers ce programme ? C'est que
le capitalisme en déchéance ne leur at¬
tribue plus, comme intermédiaires, fonc¬
tionnaires, commerçants, techniciens
(ou comme soutiens et garants moraux
du régime classés sous l'étiquette « pro¬
fessions libérales »), assez de sécurité,
assez de tranquillité, assez de profits et
de commissions dans le partage capita¬
liste des dépouilles du'peuple. Alors, ils
prennent la résolution de se servir eux-
mêmes, et autant que possible de se ser¬
vir d'abord. D'ailleurs, l'exemple russe
est là qui les encourage. Là-ba,s, lors¬
que les brigades de choc et les simples
exploités ont sué tout le jour pour une
misérable rémunération en argent ou en
nature, les premiers à se servir, quels
que soient les services réels ou imagi¬
naires rendus à la production, sont les
directeurs, administrateurs, techniciens,
journalistes officiels divers, mouchards,
commissaires du plan, fonctionnaires du
parti et des syndicats, militaires et poli¬
ciers, spécialistes et bureaucrates de
toute espèce, gens àux dents longues,
dont le nombre chez Staline égale ou
dépasse celui des bourgeois chez nous.
Ensuite seulement viennent les néces¬
sités de l'accumulation « socialiste »,
c'est-à-dire de l'accroissement en taille
et en voracité du même capitalisme
d'Etat dont vit la bureaucratie bolché-
visante. Et, en dernier lieu, s'il reste
quelque chose, ce quelque chose sera
partagé entre les capitalistes étrangers
qui ont prêté leur or à l'Etat russe, et
la création d'un semblant de confort
ou d'éducation pour les travailleurs les
plus privilégiés !
Le fait que le bourgeois moyen fran¬

çais est prêt à s'accommoder d'un tel
régime, nous le voyons se refléter dans
l'enthousiasme tardif des hommes poli¬
tiques, ingénieurs, écrivains, diploma¬
tes et rentiers de chez nous, qui, après
avoir été. de 1917 à 1919, les bourreaux
et les calomniateurs de la Russie vrai¬
ment soviétigue, se sont tournés vers
Staline comme vers un Dieu.

Ils ont reconnu çu'en réalité, sous le
nom de dictature du prolétariat, s'est
instituée là-bas une véritable dictature

ou même dans la rue, n'ont d'autre but
que de savoir à qui le rôle de sauveur
et rénovateur du capitalisme national
sera octroyé. Chose qui sera décidée1 en
dernier lieu, non pas par le jeu de l'opi¬
nion publique ou par la majorité par¬
lementaire, mais par la volonté des gros
bailleurs de fonds du Comité des For¬
ges, des Compagnies d'assurances et des
Banques — c'est-à-dire, en défintive, par
le GROS CAPITALISME LUI-MEME,
QUI RESTFRA. TANT QU'IL SERA DE¬
BOUT. L'ARBITRE SUPREME DE LA
PRESSE DE L'OPINION, DE LA DI¬
PLOMATIE ET DE LA POLITIQUE.
On n'a jamais tant parlé, dans la

presse « communiste », de combattre les
trusts. Oui, pour les convertir en trusts
d'Etat, forme alternative du monopole
détenu par le gros capitalisme.
C'est ce gros capitalisme que nous

prétendons combattre, nous, les anar¬
chistes. Non pas pour le L „er à signer
un concordat de faillite, non pas pour
le prendre sous la tutelle d'une dicta¬
ture politique et lui fournir ainsi de
nouveaux défenseurs, de nouvelles mé¬
thodes d'exploitation et de domination
(ce qui est le destin de toute révolution
« de parti »). Mais pour l'abolir, pour
le supprimer, pour le détruire jusque
dans son germe et sa racine : le sala¬
riat, le privilège, l'autorité de l'homme
sur l'homme.

VA

Tâche immense, tâche formidable que
celle-là I Tâche à laquelle nous convions,
sans prétendre les diriger, sans leur
imposer ni chefs, ni limitations quel¬
conques, tous les hommes que leur tem¬
pérament de révolte, leur expérience de
victimes, leur situation intolérable, maté¬
rielle ou morale, dans le monde actuel,
invite à se prononcer pour un change¬
ment radical, décisif, irrévocable de l'or¬
dre social. A ces hommes, nous ne pro¬
mettons rien qu'ils ne soient appelés à
réaliser eux-mêmes, sur les ruines du ca¬
pital et de l'autorité. A ces hommes,
nous demandons non pas de défendre les
intérêts qu'ils peuvent encore avoir dans
la conservation du régime actuel, mais
de les oublier et de les renier, parce que
ces intérêts sont en contradiction abso¬
lue avec leur liberté et leur dignité per¬
sonnelle et parce que ces intérêts appa¬
rents et transitoires ne (peuvent être ser¬
vis et défendus qu'au prix de la ruine,
de l'abjection et de la destruction géné¬
rales. Nous demandons à tout homme
qui désespère du capitalisme, de n'espé¬
rer qu'en la liberté et en la solidarité
dont le capitalisme est la négation per¬
pétuelle. Nous le supplions de préférer le
salut, la liberté et la vie de son propre
être et de celui de ses semblables, pro¬
ches et lointains, à la conservation de
privilèges dont il n'a déjà plus guère que
l'illusion, et qu'il ne peut conserver
qu'au prix d'un véritable suicide. Notre
intention n'est pas d'arracher à quicon¬
que la liberté, la dignité et ia vie, mais
bien de la rendre à ceux qui sont en¬
core capables d'en faire usage, en leur
arrachant, au besoin par la force, les
chaînes d'autorité et de propriété dont ils
prétendent garroter eux-mêmes et les
autres. Notre révolution se nomme

doivent être limités à une simple culbute
gouvernementale, après quoi le nouvel
Etat, l'Etat « ouvrier », exercera son
contrôle sur l'industrie et le commerce
privés, pendra les concessionnaires, fu¬
sillera les spéculateurs, terrorisera les in¬
tellectuels et les petits-bourgeois non ral¬
liés au régime nouveau, etc... Ces pro¬
létaires-là sont prêts à nous reprocher
notre faiblesse envers les puissants de la
veille, à nous taxer d'avance de tiédeur,
à voir en nous, peut-être, les suspects
de contre-révolution dont s'alimentera
leur guillotine. Double erreur, que nous
espérons leur faire reconnaître par notre
propagande. Car sans cette reconnais¬
sance. il ne saurait, en fin de compte,
y avoir ni socialisme ni révolution :

1) Aux ouvriers qui réclament le
« contrôle » sur leur propre exploitation,
et non point l'usage et la direction di¬
recte de l'appareil social, nous répon¬
dons : vous conservez le patron, le con¬
tremaître, le bureaucrate et l'officier
pour le plaisir de les contrôler, de les
menacer et de les terroriser. Ceci se re¬
tournera contre vous. Car ceux que vous
chargerez de contrôler, de menacer et de
terrorise les anciens dirigeants, sauront
bien vous contrôler, vous menacer et
vous terroriser à leur tour : vous serez
alors tout surpris de reconnaître un jour
dans vos directeurs, contremaîtres, bu¬
reaucrates; militaires et flicards, vos ex¬
ploiteurs et dominateurs de la veille, ca¬
mouflés, adaptés, investis de l'orthodoxie
et de la dictature prolétarienne.
2) Si, au contraire, vous dépossédez le

bourgeois, le petit-bourgeois et même le
« bourgeois-ouvrier » de son privilège
économique ou politique, gros ou petit,
vous en faites un horrtme comme les au¬
tres, qu'il ne sera nécessaire ni de sur¬
veiller, ni d'insulter, ni de contraindre,
mais qui, surtout s'il est encore jeune
et mentalement sain, s'adaptera et
s'identifiera à sa nouvelle condition, y
trouvant, somme toute, plus de liberté
et de dignité et, probablement, plus de
vrai bien-être que dans l'ancienne — le
bien-être véritable étant chose que l'ar¬
gent ne suffit pas à procurer, et que
n'exclut nullement la simplicité sous
toutes ses formes.
Cela dit, il n'en reste pas moins que

si, lors de la tourmente révolutionnaire,
certains individus mécaniquement identi¬
fiés à leurs tâches mercenaires de bour¬
reaux, soudards, policiers, juges, mar¬
chands d'esclaves etc..., se vérifient
inadaptables à la vie nouvelle, il peut
être nécessaire à la révolution de les
supprimer, comme elle supprimera les
institutions matérielles et spirituelles
dont ils sont les instruments INHU¬
MAINS. Ce que nous refusons d'envisa¬
ger, c'est la création de nouveaux mou¬
chards, bourreaux, policiers, juges et
gardes-chiourmes, destinés à perpétuer
i'autorité même au détriment de leurs
prédécesseurs « bourgeois ».

Tel est le message des Anarchistes,
non pas aux classes moyennes, mais
aux êtres humains, aux vivants, au?
coeurs et aux cerveaux qui s'aqitent
dans ces classes, cherchant obscurément
la route d'un avenir meilleur.

A. P.

Simple peut portrait
s OIXANTE ans.

Goût diss meubles Louis XVI.
Goût forcené de la dorure et de

tout ce qui brille.
Bibliothècue garnie de livres volumi¬

neux aux riches reliures. Des livres qu'il
n'a jamais lus. Ni n'a pas envie de lire.
Qu il ne lira jamais.

Paresseux, vaniteux dès l'enfance. Dé¬
voré pat l'ambition de l'argent et du
luxe. Expulsé de l'école pour avoir orga¬
nisé une loterie et volé ses petits cama¬
rades.

Son père, mineur dans le Nord, décide
vite de le lâcher dans la vie.
Il court aussitôt vers la capitale. Tou¬

che ou peu à tous les métiers visant
d'aboi d les plus lucratifs, .sans souci
d'honnêteté, cherchant à assouvir son
désir de luxe.

Cascade de trafics de toutes nuances.

Manœuvres louches. Vols et crimes. Cor¬
ruption Infamie...

C'est v'te un monsieur important.
Perle sur cravate die soie. Bracelet-

montre en or. Ongle verni. Parfum de
femme sur le mouchoir. Directeur de so-
ciéV.s.

Crise de logement inconnue. Hôtel par¬
ticulier. Trois vKr.s. Cinq autos. Trois
maîtresses.

Mépris de fer pour la fouie. Haine du
peunle

Mes«e chaque dimanche. Ses filles v
chantent. Cinq francs pour la quête du
comédien ventru.

Riche d'argent mais toujours esprit
borné, avec une seule idée, l'idée fixe :
de gouvernement à la manque il n'en faut
plus Mais un chef, un vrai, un fort, un
dur, qui laisse le commerce libre avec la
trioue et le fusil pour mâter tous ces sa¬
lauds d'ouvriers qui ne pensent qu'à boi-
>e et à manser. Ah ! nu'e'le était belle
ia vie sous Hitler et Péta'n. Jamais de
grève ! Bon commerce. Bonnes petites
affaires.

La Résistance? II en fut dès août
1944. Sa carte de membre du réseau
porte même la date d'août 1943. 11 pré¬
tendait avoir protégé des Juifs et des
communistes Maintenant il veut les tuer.
Il lit l'Epoque ou bien l'Aurore.
Il veut mettre la France au travail, le

peuple en escLvage pour vomir la catas¬
trophe financière qu'il voit poindre.

La peur le fait méchant. Il caresse la

police. Il prépare ses armes. Les imbé¬
ciles le craignent.

Attentioij camarades ! I! rôde autour
de vous. Lui ou un autre de son styleNe vous laissez pas éreinter.

MENILLES.
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« Abonnez-vous - Faites des abonnés »
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Prisonniers
Allemands

La conférence de Moscou a décidé que
tous les prisonniers devaient être rapa¬triés du juillet au 31 décembre 47.
Les Américains ont libéré ceux qu'ils

détenaient, la Russie a commencé leur
renvoi à une cadence accélérée.
La France a trouvé habile de transfor¬

mer les prisonniers qu'elle veut garder
en travailleurs libres en leur imposant
des contrats dépassant le terme de leur
captivité.
Si certain P.G. allemands, en particu¬

liers originaires de la zone russe préfè¬
rent rester en France, il ne s'agit que
d'une fraction des P.G. Encore désirent-
ils ne pas être enchaînés à jamais au sol
de France.
Ce qu'il faut obtenir, c'est que les P.G.

travailleurs libres soient mis à même de
résilier leur contrat à la date de leur re¬
tour normal en Allemagne.
Nous, anarchistes, sommes seuls à

nous intéresser à cette question que fei¬
gnent d'ignorer les parlementaires hypo¬
crites de tous les partis.
Nous rappelons aux travailleurs fran¬

çais que le maintien de P.G. eTi France
permet au patronat et à l'Etat de dispo¬
ser d'une main-d'œuvre esclave ciue 1 on
emploie au besoin pour briser les grè¬
ves : le fait s'est produit au cours de la
grève avortée des ouvriers de l'agricul¬
ture l'été dernier.
Nous savons que beaucoup de travail¬

leurs français intoxiqués de chauvinisme
par les partis socialiste et communiste,
pensent se « venger » en maintenant des
P.G. allemands au travail en France.
Qu'ils pensent que les méthodes expé¬

rimentée? contre les P.G. allemands servi¬
ront contre les ouvriers français.
Qu'ils réfléchissent : les coupables ont

été ou jugés ou... blanchis. Ceux qui res-
gres de soldats allemands qui ont obéi
comme les soldats français ont obéi eux
aussi et continuent à obéir en Indochine
et à Madagascar.
A chaque fois qu'un travailleur, de

quelque pays qu'il soit, subit une bri¬
made, nous la ressentons tous.
Exigeons l'application des décisions de

la Conférence de Moscou. Exigeons le li¬
bre choix pour les travailleurs allemands
de continuer à louer leurs services en

France ou de retourner dans leurs fa¬
milles.



LE LIBERTAIRE

DANS L'INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
La véritable histoire
DE ItAIL- li^DDt DE

L'Europe et le monde >< payent » au¬
jourd'hui, par leur incurable misère,
après avoir « payé » cent fois, par les
ruines et le sang, les étranges calculs
politiques du plus grand homme
d'Etat » des démocraties ».

l'EXPLICATION MACHIA VE-
LIQUE : UN CHOC PSYCHO¬
LOGIQUE NECESSAIRE A
L'OPINION DES U.S.A.
Plaçons nous ici — pour juger Roose¬

velt comme politicien — hors de notre
point de vue anarchiste, donc hors de
toute morale humaine individuelle : sur
le terrain du machiavélisme et de la
raison d'Etat.
Un certain nombre de gens « rensei¬

gnés » — auxquels échappait d'ailleurs
l'étendue du désastre essuyé par la po¬
litique qui conduisit à Pearl Harbour —

Ont présenté la catastrophe navale du
7 décembre 1941 comme un « coup de
maître » du grand Président. « Du
temps de la guerre Hispano-Américaine
— disent-ils — il avait îallu à Théodore
Roosevelt le « torpillage » du Maine
(dans des circonstances restées suspec¬
tes) pour galvaniser l'opinion et obte¬
nir l'entrée en guerre des U.S.A. aux
côtés des insurgés curbains. Le soufflet
de Pearl Harbour surchauffant jus¬
qu'à la fureur une opinion publique
imbue d'une haine latente contre les
« singes japonais », devait rendre à
Franklin Roosevelt le même service : il
en résultait le ressaisissement d'un pays
divisé, l'accélération foudroyante de I'ef.
fort de guerre américain au profit des
« démocraties », etc., etc.
En réalité, Fr. Roosevelt, recueillant

les fruits amers d'une politique d'aven¬
ture dans le Pacifique (au moment où
l'Allemagne volait encore de victoire en
victoire), dut se contenter d'exploiter
de son mieux contre le Japon et pour
sa propre défense deux mythes, d'ail¬
leurs foncièrement contradictoires :

1) Celui de la FELONIE JAPONAISE,
plantant le poignard dans le dos de la
pacifique diplomatie américaine;

2) Celui de l'IMPECCABLE PRE¬
VOYANCE GOUVERNEMENTALE de
Roosevelt face à cette agression prévue
par lui (l'impréparation des bases na¬
vales du Pacifique étant mise sur le aos
de vagues subordonnés).
On sait aujourd'hui tjue ces deux lé¬

gendes sont autant de mensonges énor¬
mes. Roosevelt avait provoqué le Japon
par un ULTl'MATUM-SEGRET; maie il
ne croyait pas à une riposte directe et
n'avait rien fait pour assurer la sécu¬
rité des bases navales américaines.

LA LEGENDE
DE L'AGRESSION JAPONAISE
En affirmant que les U.S.A. condui¬

saient des négociations pacifiques et se
trouvaient en vue d'une entente avec le

(Suite de la J.r* page)
Japon lorsque l'agression se produisit,
le gouvernement "Roosevelt A COMMIS
UN ENORME MENSONGE. Sans doute,
la diplomatie japonaise dès la rupture
de l'axe Berlin-Moscou-Tokio et le dé¬
but de l'invasion allemande en Russie,
avait compris que l'effondrement de Hi¬
tler n'était plus qu'une question de
temps, et qu'il devenait nécessaire d'opé¬
rer un tournant politique à 100 %,
quelles que soient les conditions posées
à ce ralliement par les puissances occi¬
dentales. (Jusque-là Hitler menaçait
essentiellement l'Empire Anglais, dont
le Japon aurait volontiers pris sa part.
Mais après la rupture du pacte avec Sta¬
line, la Wehrmacht négligeant la route
des Indes, prenait celle de l'Oural; et
l'entente s'imposait avec les puissances
anglo-saxonnes devenues virtuellement
les arbitres du conflit.) En réalité, en
1941, les offres de capitulation diploma¬
tique venaient du Japon, et le refus de
les accepter était le fait de la diploma¬
tie secrète des Etats-Unis. Loin d'éclater
dans un ciel serein, le « typhon » de
Pearl Harbour fut la réaction suprême
d'une puissance impérialiste acculée à
la guerre par un diktat qui ne lui lais¬
sait aucune voie praticable de retraite,
aucune issue « honorable » par voie de
négociation.
La position conciliatrice du Japon de

plus en plus évidente au cours de l'an¬
née 1941. avait atteint ses limites extrê¬
mes lors de la chute du cabinet du
Prince Konoyé le 16 octobre de la même
année. Le Japon proposait la paix avec
la Chine sur la base du statu quo de
1937, c'est-à-dire, SANS AUCUNE AN¬
NEXION DE LA PART DU VAINQUEUR
JAPONAIS. L'attitude de Roosevelt resta
intraitable : elle ne laissait d'autre is¬
sue au Japon qu'un effondrement du ré-,
gime intérieur, ou la guerre avec l'Amé¬
rique. On trouvera ci-contre le détail des
événements qui précédèrent la reprise
aux négociateurs japonais Nomura et
Kurusu, le 26 novembre 1941, du mé¬
moire américain par les soins de M. Cor-
dell Hull; l'avis de l'ambassadeur an¬

glais à Washington Lord Halifax; était
formel à ce sujet : « l'affaire était dé¬
sormais aux mains de l'Armée et de
la Marine ».

LES VACANCES
DU PRESIDENT ROOSEVELT
Il y a dans la vie des grands hommes

d'Etat de curieux moments de démission
devant les responsabilités de leur t.cbe
Faut-il les attribuer au surmenage, à
un besoin d'évasion ou à une insensibl-
bilité morale, qui pourrait bien être une
des conditions de base du succès poli¬
tique ? Ayant mené les affaires de Chine
jusqu'au bord d'une guerre inévitable;
ayant d'autre part mainte fois réitéré
l'assurance que « jamais il n'engagerait

la banque franco-bulgare
le capitalisme -
== et le communisme
LA presse financière a reproduit, ces derniers temps, le texte d'un accordpassé entre le gouvernement bulgare d'une part, et, d'autre part, les anciens

actionnaires français de la Banque Franco-Bulgare nationalisée par les amis
de M. Dimitrov, premier ministre, comme chacun sait, de l'Etat bulgare et
communiste notoire par surcroît.

Cette convention, issue de longs et laborieux entretiens, permet de saisir
sur le vif le cynisme de ce régime capitaliste et la duplicité éhontée des chefs
communistes de tous pays. Nous la reproduisons à ce titre, afin d'instruire les
derniers partisans, sincères et révolutionnaires, qui persistent par habitude ou en
vertu d'espoirs toujours déçus — a militer au sein des partis dits communistes.
Que ces éléments imbus de dynamisme louable mais détournés fort habilement
de ses buts, veuillent bien distinguer dans notre critique la démarcation logique
que nous établissons entre eux-mêmes et leurs chefs, ces éternels Topazes, char¬
latans que la couleur politique laisse indifférents, pourvu qu'elle rapporte.

Un cadeau princier :
200 millions
La convention de Sofia estime le mon¬

tant de l'indemnité à verser aux anciens
actionnaires français de la Banque
Franco-Bulgare à 200 millions de francs.
Avant d'aller plus loin, qu'on nous per¬
mette de signaler une anomalie, d'ail¬
leurs fort courante dans ce régime si
fertile en paradoxes sociaux.
La Bulgarie a le privilège, non pas

exc.usif certes, mais indéniable, de pos¬
séder un gouvernement communiste.
De plus, elle entretient des relations de
protégé à protecteur avec le colosse
russe.Deux conditions primordiales, dans
les conjonctures nationales,.pour permet¬
tre une poussée très osée sur le plan des
réalisations révolutionnaires, sans avoir
à craindre des réactions néfastes et
destructives de l'ordre nouveau instauré
en Eu.garie. Car, enfin ce n'est pas le
capitalisme français, si empêtré actuel¬
lement dans des remous sociaux inté¬
rieurs, qui.met sa propre existence en
péril, qui pourrait chercher noise aux
Bulgares si ces derniers avaient décidé
de ne pas « Indemniser » la Haute Ban¬
que française. A plus f ie raison, la
politique de notre pays se doit-elle de
ne pas heurter l'aillé puissant, i'U.R.S.S.
et d'éviter tous heurts internationaux
qui, dans l'atmosphère tendue actuelle
de la diplomatie, entraînerait une orien¬
tation définitive et, pour le moins, pré¬
maturée.

ÉDITIONS du"LIBERTAIRE"
Notre récent Congrès a

décidé la création d'une
Guilde d'Editions, fonction¬
nant par abonnements re¬
nouvelables.

Les compagnons et les lec¬
teurs qui souscriront une
somme de 500 fr. recevront
avec une réduction de 33 %
les ouvrages publiés par nos
Editions jusqu'à épuisement
de la somme versée.
La souscription est ou¬

verte.

Sont en cours d'édition :
Un volume de 250 pages, de Ro¬

bert Lefranc, sur les possibilités
actuelles de construction libertaire.
Une brochure d'Ernestan d'ini¬

tiation populaire anarchiste sous
forme de dialogue ; « Tu es anar¬
chiste ».

Une brochure de Luce Fabbri ;
« La Liberté à travers les crises ré¬
volutionnaires » et la réédition
d'un important ouvrage de Kropot-
kine.

*

Adresser les fonds par mandat-
carte de versement au compte chè¬
que postal 5561-67, Robert Joulln,
145, quai de Valmy, Paris (10e).

De sorte qu'il n'est pas démagogique
d'affirmer que l'octroi de ces 200 mil¬
lions aux ennemis soi-disar.t mortels du
régime communiste, est bel et bien un
royal cadeau inespéré.

Un drame cornélien :

du blé ou du tabac ?...
La Bulgarie, comme la France, est

démunie de ce qu'il est convenu d'ap¬
peler dans le Jargon financier de « de¬
vises fortes », c'est-à dire susceptibles de
servir de paiement à des transactions
commerciales dans tous les pays du
monde. Les nations, monétairement fai¬
bles — dont la monnaie nationale est
dépréciée et la balance commerciale en
déficit chronique — ont recours à un
moyen simple et naturel pour couvrir
les échanges qu'eues effectuent entre
elles : ,e .roc, pratique qu'on avait arbi¬
trairement éloignée des rapports inter-
nat.onaux et même nationaux.
L' « indemnisation » se fera — se fait

— donc par le truchement de marchan.
dises, à l'exclusion formelle de signes
monétaires. La Bulgarie est un pays agri¬
cole : 80 % de sa production nationale
concerne des denrées agricoles. Elle est
l'une des rares contrées européennes où
le blé, cette précieuse céréale, est pro¬
duit en excédent des besoins nationaux:
son exploitation est donc, non seulement
possible, mais même indispensable sous
peine de conséquences graves.
Que le lecteur ne se réjouisse cepen¬

dant pas trop vite et ne pense pas hâ-i
tivment que la France va recevoir pour
200 millions de francs en bjé bulgare
comme paiement des privilèges déchus
des capitalistes français. Ce serait mal
connaître la malfaisance de la politique
et des politiciens, de toute nature, de
toute couleur, de toute nationalité.
La marchandise qui sert d'étalon et

de « justice sociale » à la fois, c'est...
du tabac. Et cela est normal, et cela
seul est logique, dans l'état chaotique
des choses actuelles. Ne vous Indignez
pas et réfléchissez.

Les affaires sont les affaires
Les propriétaires de cette denrée sont,

répétons-le, les anciens actionnaires
français de la Banque Franco-Bulgare.
Ils revendront ce tabac à l'Etat français.
Recevant du blé, ils eussent été con¬
traints de le vendre au cours du jour
qui. chacun le sait, est peu rémunéra¬
teur. Le prix de vente du tabac laisse
une marge bénéficiaire supérieure à
celle du blé : si nous tablons sur un
bénéfice honnête — 30 % — la Haute
Banque réalise, en plus d'une indemni¬
sation providentielle, un bénéfice ré¬
jouissant et supplémentaire de 60 mil¬
lions de francs...
Est-ce clair ?
Mais cette opération juge ce gouver¬

nement socialiste qui conduisit, avec
les destinées de notre pays, les négo¬
ciations mentionnées. Elle juge égale¬
ment le gouvernement communiste bul¬
gare qui feint de s'apitoyer sur le sort
misérable des prolétaires des pays en
proie à une grave pénurie de pain et
qui quoique possédant les moyens de
paliier dans une certaine mesure à
cette dramatique situation des classes
les Plus défavorisées, n'esquisse pas le
moindre geste en leur faveur. Bien au
contraire. Elle juge aussi les dirigeants
de Moscou desquels l'approbation fut
requise pour la conclusion dé ces ac¬
cords abracadabrants, cyniques, mais
significatifs.

Marcel LEP0IL,

un seul homme d'Amérique dans une
guerre » — le Président éprouva le be¬
soin de laisser faire au destin — ou aux
Japonais — et de couper le contact en¬
tre lui et les événements qui allaient
suivre. Ii se retira à Warm Springs pour
y prendre du repos à peu près comme
Guillaume II s'isolant dans son yacht ou
Hitler à Berchtesgaden, à la veille des
heures décisives.

Dix jours plus tard dans la nuit du 7
au 8 décembre, la « réponse japonaise »
lui parvint. C'était les premières nou-
veilles de la plus grande catastrophe na¬
vale des temps modernes. La propa¬
gande américaine fit son devoir; elle
érigea la SERENITE du Président en
un symbole de l'innocence américaine
devant la félonie des Nippons. Par une
des conséquences dont toute propagande
politique est prodigue la même SERE¬
NITE, chez les chefs militaires comman¬
dant la base de Hawaï, devait être comp¬
tée comme une négligence criminelle. Or
ces chefs qui avaient été tenus à l'écart
des secrets diplomatiques de Washing¬
ton, ne pouvaient dès lors s'attendre rai¬
sonnablement à une offensive japonaise à
brève, échéance que les services de ren¬
seignements anglo-saxons estimaient
d'ailleurs pas possible dans cette direc¬
tion.

Le récit du journaliste attitré de la
Maison Blanche, Ernest K. Lindley,
rapporte comme suit l'entrée en guerre
des Etats-Unis dans le livre « HQW
WAR CAME ».

Le dimanche 7 décembre, le Président
était dans son bureau, prenant son dî¬
ner sur un plateau. Il avait travaillé dur
toute la semaine; et Ce jour-là, il s'était
enfermé pour s'amuser avec sa collec¬
tion de timbres. « Le Président aurait pu
être un des millions d'Américains qui
se délassaient ce soir-là cn compagnie
d'un vieux copain ou d'un passe-temps
favori. La Maison Blanche était en paix
comme tout le reste de l'Amérique.
Et lisez bien « Le signe : « NE PAS

DERANGER avait été placé avec con¬
fiance sur le standard téléphonique ».
1 h. 45 le Secrétaire d'Etat Knox obtient
à grand'peine le fil présidentiel, après
une vive discussion avec l'employé. Il
s'exprima avec de grands ménagements :
« Monsieur le Président il semble que les
Japonais aient attaqué Pearl Harbour ».
La réponse de Roosevelt, rapportée par
Lindlun et Davis fut un « Non? » étonné.
L'explication donnée par eux est que le
Président S'ATTENDAIT A LA
GUERRE. MAIS PAS POUR CE WEEK-
END-LA. Et il ne pensait pas que l'at¬
taque tomberait « Au cœur de 1a puis¬
sance navale américaine ». « SI LA
GUERRE DEVAIT ECLATER, PENSAIT
ROOSEVELT ET CENT TRENTE-DEUX
MILLIONS D'AMERICAINS AVEC LUI,
ce serait d'abord au Siam aux Indes
Orientales ou dans la péninsule Ma¬
laise... »

Retenons de ce témoignage officieux
trois petits détails : 1' F. Roosevelt con¬
duisait sciemment les Etats-Unis au bord
de la guerre, tout en multipliant les as¬
surances de paix que l'opinion accla¬
mait, alors — sincèrement ou non — 2°
F. Roosevelt croyait avoir encore assez
de temps devant lui pour compléter les
préparatifs matériels et MORAUX indis¬
pensables à la sécurité américaine prépa¬
ratifs que paralysaient les mystères
d'une diplomatie secrète dans un pays
démocratique. 3° F. Roosevelt ne croyait
pas à un coup direct de la part des cas¬
tes militaires et navales japonaises, ré¬
duites au désespoir par l'ultimatum du
26 novembre.

Il y avait là trois illusions du inême
ordre que celles qu'entretenaient les
hommes d'Etat européens en 1939. lors¬
qu'ils s'engageaient dans la « drôle de
guerre » pour Dantzig, par bluff, irres¬
ponsabilité et esprit d'aventure — sans
avoir voulu, ni même compris ce qu'ils
faisaient.
Une fois de plus les gouvernants nous

apparaissaient non comme les « maîtres
du destin », mais comme les jouets des
mensonges qu'ils ont eux-mêmes répan¬
dus dans les foules. Ils sont les prison¬
niers de la mauvaise foi politique — du¬
plicité inséparable de l'art même de gou¬
verner. Ils sont les misérables INCEN¬
DIAIRES PAR INCONSCIENCE, qui
mettent le feu à l'univers pour faire
cuire leur œuf, ou s'endorment dans la
poudrière impérialiste, un pipe allumée
entre les dents. ,

LA VIE DES ANARCHISTES

Les condamnés
du II Novembre 1887

N
Louis LINGG

E à Schwetzingen, en AUemaghe, le 9 septembre 1866, Lingg était âgé-
de 19 ans a peine quand il mourut. Tout jeune il fait son apprentis¬
sage de charpentier ; émigré à 17 ans vers l'Amérique, il se joint aus¬
si lot au mouvement ouvrier et devient un des plus arèents protago¬
nistes du combat pour la journée de huit heures. Ses opinions anar¬

chistes n'admettent aucun compromis dans les formes de 1-utle et il se préoc¬
cupe avant tout c:e l'armement des ouvriers et de la fabrication d'explosifs.
Dédaigneux de toute défense judiciaire, il défie pur des menaces de vengeance
le jury el le juge qui le condamnent à mort. « Vous ne m'aurez pas vivant »
dit-il. Et, dans sa cellule, il tente de se faire sauter le crâne au moyen d'un
pétard de dynamite qu'il s'introduit dans la bouche ; le gosier arraché, il
meurt quelques heures après dans d'atroces souffrances.

Oscar NEEBE

AVEC Parsons, il était le seul condamné originaire des Etats-Unis. Sesparents étaient Allemands el il était âgé de 30 ans lors du drame de
Haymarket.

A Chicago, il avait brillamment réussi dans le commerce en créant
une fabrique de levure. Cela ne l'empêcha pas de se rallier au mouvement
libertaire et de travailler jour et nuit pour ce mouvement avec la plus infatigable
énergie. Il était absolument étranger aux événements de Haymarket et ne les
connut qu'en prison ; son arrestation et sa condamnation à quinze ans de
détention n'avaient donc d'autre raison que sa qualité de militant ouvrier. Sa
femme mourut d'angoisse peu après que la sentence fut prononcée. Neebe. en¬
chaîné fut autorisé à la voir morte quelques instants, sous une forte escorta
de police.

Samuel FIELDEN

I 'ORIGINE anglo-galloise, il naquit le 25 février 1847 à Todmorden, Lan-cashire. Son père, tisserand, remarquable par sa beauté physique, son
courage et son intelligence, avait pris part au mouvement chartiste des
ouvriers anglais. Un de ses oncles avait été un des principaux organi¬

sateurs du mouvement chartiste et coopératif, un des fondateurs de la société
des Oldfellows et un agitateur du mouvement pour la terre aux ouvriers. La
maison natale de Samuel Fielden fut donc une sorte de club socialiste, où il
prit contact avec toutes sortes de théories réformatrices et révolutionnaires,
sans d'ailleurs quitter la foi chrétienne de ses parents.

Travaillant dans une filature, puis prêchant de village en village la religion
méthodiste, Fielden élargit peu à peu sa vision sociale. Il émigra aux F.lats-
Unis en 1868, et c'établit à New-York, travaillant un peu partout comme tailleur
de pierre, terrassier, poseur de rails, etc. En 1880, il adhéra à la Ligue libérale,
puis au socialisme libertaire et fut pris arbitrairement pour un des responsa¬
bles de l'explosion du 3 mai 1886, bien qu'il ait toujours observé une conduite
pacifique dans les conflits du travail.

Michaël SCHWAB

FILS d'un petit commerçant de l'Allemagne centrale, il naquit à Kitzincen,le 9 août 1853. Perdit ses parents en 1866, et fut placé dans une maison
religieuse. Il en sortit l'année suivante, ayant perdu la foi. Apprenti
relieur, il mena une vie isolée et studieuse en compagnie des grands

classiques allemands, surtout Schiller. En 1872, il se mit en route, travaillant
comme journalier et distribuait sur son passage de la littérature socialiste à ses
compagnons de labeur. En 1879, il gagna les Etats-Unis et se joignit à l'équipe
militante de 1' « Arbéiter Zeiiung » de Chicago.

Il mourut le 29 juin 1898, des suites d'une tuberculose pulmonaire contrac¬
tée en prison.

Le programme des Anarchistes de Chicago
Il avait été adopté à Pittsburg, en mai 1883, dans les termes suivants :
1" Destruction de l'actuelle domination de classe par une action constante,

énergique, révolutionnaire et inlernationale.
2' Etablissement d'une libre société basée sur un système coopératif de

production.
3° Libre échange des produits équivalents par les organisations de produc¬

teurs, sans profit commercial ni intérêt capitaliste.
•1° Education sur des bases laïques, scientifiques et égales pour les deux

sexes.
5w Egalité de droits pour tous les humains sans distinction de sexe ou

de race.
6" Règlement des affaires publiques par libres contrats conclus entre les

communes et associations autonomes, et reposant sur une organisation fédé¬
ra tive.

Ce programme, pour lequel nos aînés sont morts, reste le nôtré.

SERVICE DE LIBRAIRIE
BROCHURES D'INITIATION

F. A. : Les Anarchistes et le Problème
Social, 15 ; Les Anarchistes et l'Acivité
Syndicale, 15. — 0. Qobron : Jean Peuple
bâtit, la cité. — Kropo.kine : Aux jeunes
gens. 10; La morale anarchiste, 10; L'Etat,
son rôle historique, 10. — P. Besnard : Le
Fédéralisme libertaire, 10 ; La Responsabi¬
lité, 10 ; Le Problème des salaires,
12 — A. Bontemps ; L'esprit liber¬
taire, 5. — A. Lapeyre : Le problème espa¬
gnol, 12. — E. Roto, : Le Syndicalisme et
l'Etat, 1-2. — E. Reolus : Evolution, Révo¬
lution, 10 ; L'Anarchie, 10. — Malatesta :
i, Uiai'clne, 10 ; Entre Paysans, 10. — Lar-
minât : L A.B.C. du Libertaire, 10. — G.
Yvetat : L'A B.C. du syndicalisme, 10 —
R. Rocker : De l'autre rive, 3. — p.
Fouyer ; Réflexions sur un inonde nou
veau, 3 — Barbedette : Pour la justice
économique, 10. — E. Rothen La
Paraboie du réservoir d'eau, 3. — S.
Faure .- Les 12 propos subversifs, 150.
politique et les polititiens. 15. — ernes-
tan : La fin de la guerre, 20. — Bellamy :
Parabole du réservoir d'eau. 3.

ETUDES SOCIALES

voiine : La Révolution inconnue, 270. —

Bakounine ; La Révolution Suciaile et la
dictature militaire, 165 ; Dieu et l'Etat, 40 ;
Cofession (1857), 150. — Kropotkine
L'Entr'aide, 160; L'Anarchie, son idéal. 10;
La Grande Révolution, 30; L'Ethlqui . 150.
— E. Reolus ; L'Evolution, la Résolution et
l'Idéal allais.bique. 100; Le mariage, 12. —
Proudhon : La Guerre et la Paix. 300 ;
La Jus.ice poursuivie par l'Eglise, 300; La
Révolution Sociale, 250 ; Qu'est-ce que la
propriété ï, 250 ; Lettres aux propriétaires,
-250 ; Principes d'organisation politique,
250 — N. Makhno : I.a Révolution russe.
100. _ X... ; L'Inévitable Révolution, 100.
— F. pelloutier ; HisoiLV des Bourses du
Travail, 120. — P. Delosalle : Les Bourses
du Travail, 25. — S. Faure ; I.a Véritable
Révolution Socia'e, 50. — J. Ciaraz ; 1-1
Révolution Prochaine, 60. — Lissaga-
ray : Histoire de la Commune, 300 — P-
Besnard 1 L'Ethique du syndicalisme, 60.
James Burnham : L'ère des organisa¬
teurs. 200 — E. Pouget : Le sabotage, 25.
_ j Duboin : Economie distributive, 50.
— Briand La grève générale, 10. —
B. Maion : Précis du Socialisme. 150 ; T.a
Morale sociale. 150 — G. Renard ; L'ou¬
vrière à domicile, 40. — Loruiot ; Crimes
et Société, 80 ; Les crimes de la co onisa-
tion, 15 : Barbarie allemande et barbarie
universelle. GO G. Béchara : Le Mar¬
xisme après Marx, 100. — C. Sorel ; Ré¬
flexions sur la violence. 150. _ E.
Dolléans : Histoire au mouvement ouvrier
(2 tomes) 500. — E. Berth : Guerres des
Etats et guerres des classes. 121 : Du Ca¬
pital aux Réflexions sur la Violence. 90.
— Paul-Louis : Histoire du Socialisme. 150.
— Kaminski ; Bakounine, 120 ; Hem Day :
Francosco Ferrer, 30. — F. Planche :
Louise Michel, 50. — Sainte-Beuve : Vie de
Prndhon 150. — Loruiot : E. Reclus. 20 ;
Zo d'Axa. 1» — C, Albert : L'amour libre.
100. — Devaidès ; La maternité consciente.
40.

EN ESPAGNOL

Kropotkine i Etica, 100 — Q, Ollvan :
Romancero ae la Libertad, 75. — J. Garcia
Pradas i La Crisis del Socialismo, 50 ;
La Revoiucion y e] Estado 90 ; Espana
rolonia de su Jerclto, 25 ; Libro de oro
de la Revoiucion espanola. ÎOO ; Guerra
Ciel], 120 ; Muttatuil ; Paginas selectas,
35. — Gonzalez Pradas ; Antologia ae Pen-
samientos, 30.

SCIENCES - SOCIOLOGIE

Buchner i Force et matière. 150. — Haec-
okei ; His'.oire de la Création, 250. — Dar¬
win : L'origine des Espèces, 220. — T.-H.
Huxley i Du singe à l'homme, 80 ; Moïse
ou Darwin 50. — L. Baudin ; La syphilis,
40 — Lahy : Du clan primitif au coup e
moderne. 40. — Dr pelletier i L'émancipa¬
tion sexuelle de. la femme, 40. — A. Jouen-
nes : Une expérience d'éducation nouvelle,
40. — Guilhermet : Le milieu criminel, 60;
Comment on devient criminel, 60.

REVUES

Plus loin, 25 fr le n" (1 et 2); Universo,
40 fr. le numéro ; Les Cahiers du Peuple,
50 fr. (2) ; La Révolution prolétarienne, 35
francs le numéro ; L'Idée Libre, 20 fr. le
numéro ; Pensée et Action, 25 fr. le numéro.

LITTERATURE

A. Kœstler : La zéro et l'Infini, 130 ;
Croisaacs sans croix. 120 ; La lie de la
terre, 210 ; Le Yoghi et le commissaire,
180. — H. Pouiaille ; L'enfantement de la
paix. 75; Le pain quotidien, 135. — A. Pa-
torni : l.es fécondations criminelles, 75. —

Galtier-Boissière : Mon tournai pendant
1 occupation 140; Mon journal depuis la
libération, 10; Mon journal dans la drôle
ae paix, liO. — A. Sergent : Je suivis ce
mauvais garçon, 110 — N. Russel : Vent
d'orage, 275 — Ciro Alegria ; La sympho¬
nie péruvienne. 300 — J. Alberny : Les
coupables, 180. — Devaldes : Contes d'un
rebellé, 50; Des cris sous ia meule, 40. —
J. Blanc.- Confusion de peines. 200; Joyeux
fait ton fourbi. 900. — L. Lecoin : De pri¬
son en prison, 120 — J- Humbert. Sous la
cagoule, 50; Eugène Humbert, ,-<i vie, son
œuvre, 350. — Ha,n Ryner; L'amour plural,
50; Les apparitions d'Ahasvérus, 50; La vie
éternelle, 50 ; Chère Pucelle de France,
5o : L'in,'.ividualisme dans l'antiquité. 80 ;
Crépuscule, 80 ; Dans le mortier, '80 :
Amant ou tyran, 80 ; Songes perdus, 80 -,
La soutane et le veston. 80 ; Bouche d'or,
80; Le Sphinx Rouge. 75: Les esclaves, 15;
Jusqu'à l'âme, 12-, Petite causerie sur la
sagesse, 25 ; Déterminisme et libre arbitre,
15 ; R. Bonnet : A l'école de la vie, 100
— Guy Tassigny.1 Les merdophagés, 96;
Le paquebot des Jours perdus, 96 —
J. Prugnot : Béton armé, 125. — F. Littré :
L'adolescente émerveillée, 120. — Grasset ;
Le torrent dans la ville. 75. — Jules Val¬
lès: L'enfant, 85; Le bachelier, 85; L'insur¬
gé, 85. — vigne d Octon : Pages rouges, 50.
— Stibling i Laforge, 180. — R. Asso i
Chansons sans musique, lOO. — David
Rousset : L'univers concentrationnaire, 90;

Les jours de notre mort, 360. — Gabriel
Giroud: Paul Robin, 150. — E. Véran : Des
épis sous la Faulx, 50. — M. Gorki : La
Mere, 100 fr. — L. Taillade : Discours civi¬
ques, 60 fr. — Sacco et vanzetti: Lettres. 90.
— E. Renan : Souvenirs d'enfance. 25; Tra¬
duction de A. Robin : Poèmes hongrois
d'Ady. 30; Poèmes russes de Boris Paster¬
nak. 30. — P. V. Berthier : Jooelyne et son
million, 30. — A. Koestier i Un testament
espagnol. 180.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Ils vendent Jésus Christ, 15;
Le Christ au Vatican, 10. — Kan Ry¬
ner : T^es cruautés de l'Eglise, 15 :
Les laideurs de la religion. 25 ; l'Egli¬
se devant ses juges, 60. — Dr Aphei :
La création, 5» ; Lourdes et la suggestion,
40. — J. Turmcl : La Bible expliquée, 60 ;
Le suaire de Turin. 40 ; les religions, 50.
— P.-J. Proutthon : Le Christianisme et
l'Eglise, 20; Dieu, c'est ie mal, '20. —
L. Fraterreto : Les progrès du christia¬
nisme. 1.4 ; Sottises et erreurs on caté¬
chisme, 30. — Dr Zetten : La tyrannie clé¬
ricale. 15. — Moutier Roussel : Le Christ
a-t-il existé ? 50. — S. Faure : Les douze
preuves de l'inexistence de Dieu, 6 ; La
fausse rédemption, 6 ; L'Eglise a menti.
30 ; La Naissance et la mort des dieux,
30 ; Le Dieu que Je combats, 4 — Voltai¬
re : Ecrasons l'infâme, 50, _ Cottereau :
La cité sans dieu, .40. — Holbach : Traité
des 3 imposteurs. 50. — Lesslng : L'Irréli¬
gion de la science. 80. — J. Most : La peste
religieuse, .4. — J. Bossus : Le Christ lé¬
gendaire n'a jamais existé. 5 ; L'Eglise et
la sorcellerie, 3<) — Getremoy : Religion
et scxualisme. 60. — Chamilly : Lettres
d'amour d'une religieuse. 60. — L. Tai-
Ihade : Les diaconats. 15 ; La J'âque so¬
cialiste. lu. — J. Claraz : La faillite des
religions, 60. — G.-w. Foote : Histoire des
vierges mères, 40 — P. Langevin : La li¬
bre-pensée et la science, 12.— G. Manoel :
Une société secrète .catholique, 15. — R.-G.
Ingersoli : Qu'est-ce que la religion 1 15.
_ R. Martin : La tyrante des prêtres. 15.
— Abbé Daniel : Le baptême du sang. 1.4.
— Haeckel : L'homme no vient pas de Dieu
mais au singe. 15 — E. Hcrriot : Michel
Servet, 15. — J. Marestan : L'impudicité
religieuse, 60. — Loruiot : l.es Jésuites. 20;
L'Eglise contre les travailleurs. 25 : Dieu
reconnaîtra les siens, 50 ; Mon royaume
n'est pas do ce monde. 50 ; L'Eglise et la
guerre. 50 ; L'Eglise et la limitation des
naissances, 30; Les livres secrets des con¬
fesseurs, 150 ; Les secrets des Jésuites, 15;
Pour ou contre la Franc Maçonnerie, 30 ;
Lourdes. 15. — E. Renan: Souvenirs d'en¬
fance. 25. — Jean Cottereau : L'Eglise et
Pétain. 120.
pour les frais d'expédition, joindre

12 francs par livre ei 4 francs par bro¬
chure. plus 10 francs p& envoi recom¬
mandé.

Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales si le colis n'est pas recommandé.

Envoyer les fonds à Joulin Robert.
145, Quai de Valmy, Paris.10*. C.C.P.
5561-76.

Correspondance
Internationale

Ouvrière
ALLEMAGNE

Extraits d'une lettre :

« J'en arrive à la constatation faite
par Poliitt, le leader communiste an¬
glais ». Il n'y a pas eu de grèves, pas
de protestations de masse rti de mani¬
festations dans la zone soviétique. —

N'y a-t-il pas là matière à réflexion ?—
Voici une petite nouvelle, dont Poliitt
pourra faire usage pour son prochain
livre. Au cours des trois derniers mois,
environ 50.000 travailleurs ont tra¬
versé clandestinement la ligne de dé¬
marcation entre la zone russe et la
zone britannique, en raison des terri¬
bles conditions de vie, impossibles à en¬
durer plus longtemps. Les autorités
militaires britanniques et américaines
ont interdit à ces travailleurs de séjour¬
ner dans leurs zones, et ne leur ont ac¬
cordé ni ravitaillement, ni allocations
pour le logement. Malgré cela, les tra¬
vailleurs ont préféré rester en zone an¬
glo-saxonne.
Actuellement, le problème le plus im¬

portant est celui de la nourriture pour
l'hiver qui vient et pour l'année pro¬
chaine; il y aura probablement famine,
du fait que la récolte a été en des-sous
de la moyenne. Grâce au fouet de la
faim, les gouvernements militaires se¬
ront capables de supprimer toute pro¬
testation de la part des ouvriers, et de
leur couper les vivres s'ils refusent
d'exécuter tout ce qui leur sera de¬
mandé. C'est ce qui s'est passé récem¬
ment quand les syndicats refusèrent de
procéder à l'exécution du programme
de démantèlement des usines. Les ou¬
vriers craignent que lorsque le travail
de démantèlement sera terminé, ils se¬
ront livrés au chômage une fois de plus
et n'auront plus qu'à mourir de faim.
Et nos syndicats eux-mêmes, qui sont
tout ce que l'on voudra, sauf révolution¬
naires, ont été trahis dans leurs modes¬
tes demandes et ont été utilisés comme

moyens pour les buts de nos politiciens.
Et quelle sorte de politiciens sont

ceux de notre soit disant parti du Tra¬
vail, les S.P.D. ? (Soziâlistische Parte!
Deutscblands). Il comprend par exem¬
ple Karl Severing, ancien ministre de
l'Intérieur, qui est une des lumières di¬
rigeantes du S.P.D.
Ouel est le passé de ce parasite 7

Alors qu'il était encore ministre dans
la République de Weimar, il se laissa
débarquer et expulser de son bureau
par un nazi et un soldat, bien qu'il
fût chef de la police républicaine qui
comptait 100.000 hommes. Ne doit-on
pas se demander si tout n'avait pas
été arrangé au préalable ? Ce sounçon
se fortifie si l'on considère que Seve¬
ring ne fut pas débarqué par Hitler
comme opposant, mais qu'il fut pen¬
sionné avec ie traitement de m'nistre et
vécut sous le régime hitlérien dins une
magnifique villa dans les environs de
Berlin. Quand vint la fin d'Hitler et que
les travailleurs social-démocrates revin¬
rent des camps de concentration, Seve¬
ring fut, une fois de plus, un grand
homme de son parti, un de ceux qui
commandent à ceux qui obéissent. Et
maintenant il est devenu leur repré¬
sentant parlementaire et possède une
fois de plus la- possibilité de les trahir
et de les vendre. Ce Severing est un po¬
liticien typique ; en 1920 il trahit les
travailleurs face aux capitalistes alle¬
mands lors du soulèvement de la P.uhr;
aujourd'hui il a l'occasion de les trahir
au profit du capital international.

F. WILLY.

ANGLETERRE
Rares ont été les grèves qui ont

causé une telle panique dans les mi¬
lieux officiels que la récente grève des
marins qui affecta pratiquement tous
les ports des Iles britanniques. ,

Mesures de répression, intervention
de la police, interdiction faite aux ma¬
telots de quitter les navires, paies sus¬
pendues, tels furent les moyens em¬
ployés pour étouffer le conflit.
Si la presse et le gouvernement fi¬

rent le silence le plus complet sur ce
mouvement, c'est que l'opinion publi¬
que se serait rangée aux côtés des gré¬
vistes, pour peu qu'elle eût reçu des
éléments d'information sur la situa¬
tion du prolétariat des mers.
En effet, le service de la Marine

Marchande britannique est assuré sur
la base des bas salaires. II est admis
dans les milieux de navigation du
monde entier que l'Angleterre est le
seul pays qui puisse faire naviguer
des unités tomme les Queen Mary et
les ElizabeÇh, grâce aux prix de re¬
vient extrêmement bas de la' main-
d'œuvre.
Le Service marchand britannique

est entré en concurrence sur le mar¬
ché du fret pour gagner la bataille
des « exportations invisibles » (capi¬
taux étrangers entrant en Grande-
Bretagne non en échange de mar¬
chandises, mais en échange de servi¬
ces).
Les prix du fret anglais est inférieur

de 50 % à ceux des Etats-Unis, aes
pays Scandinaves et de la Hollande. Ces
prix ne sont possibles que grâce à l'ex¬
ploitation des équipages. Les armateurs,
loin de sacrifier le moindre penny dé
bénéfice, accumulent de copieux divi¬
dendes.
Par contre, ils utilisent les résidus

des lois de guerre pour intimider, ex¬
ploiter et tyranniser leur personnel.
Le gouvernement labourtste s'est fait

le complice des propriétaires et hom¬
mes d'affaires. La fameuse déclaration
publiée à la fin de la guerre ; « Les
vaillants hommes de la Marine mar¬
chande doivent être assurés d'obtenir
un avenir plus heureux que celui qu'ils
connurent après la dprnière guerre. Le
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Labour considère leur avenir commo
une promesse sacrée » cette fameuse
déclaration est bien oubliée.
En effet, le Gouvernement, labouriste

a détruit les avantage.. qui auraient, pu
découler du système de mise en com¬
mun par l'instauration du système d'ap¬
prentissage. Les apprentis sont mis
sur les navires en grand nombre, bien
que la main-d'œuvre qualifiée soit en
nombre suffisant et demeure en grande
partie sur les quais. Certains cargos
prennent ia mer avec un équipage com¬
posé par moitié d'élèves.
L'avantage est substantiel pour lea

armateurs et le Gouvernement ; les sa¬
laires accordés aux élèves sont inférieurs
d'un tiers à la paie de la catégorie la
p.es basse des marins.
Que demandaient les comités de base

des marins ? Un système unique pour
tous les navigants; l'embauche à tour
de rôle, par roulement; un salaire mi¬
nimum de base; la suspension du sys¬
tème d'apprentissage actuel; 80 % du
saiaire payé à ceux qui attendent l'em¬
bauche.
Actuellement, bien que tous les ma¬

rins soient liés à leurs employeurs par
un contrat, les salaires payés à ceux
qui sont à terre sont de 24 shillings,
alors que la pension coûte 30 shillings
dans les missions.
La liaison des syndicats avec le La¬

bour Party et le Gouvernement empê¬
che les Trade Unions de défendre effec¬
tivement les Intérêts des marins. Ces
derniers ont donc besoin, non seule¬
ment de comités démocratiques contrô¬
lés et gérés par eux-mêmes, mais en¬
core de la solidarité des navigants ca¬
nadiens et américains, dont le standard
de vie est menacé par la concurrence
anglaise.
(D'après Freedom, organe anarchiste

britannique.)
Note. —■ Nous ne saurions assez con¬

seiller aux camarades lisant l'anglais de*
se procurer Freedom. une publication
extrêmement riche en renseignements
sur le mouvement social des pays an¬
glo-saxons, et auquel collaborent George .

Wodcock, Herbert Read. M.-L. Bernadi,
John Hervetson, etc... On peut se le
procurer soit au Libertaire, soit à
Freedom Press, 27. Red Lion Street,
London W. C. 1. De même livres et
brochures de propagande en langue an¬
glaise sont édités par la même organi¬
sation.

ETATS-UNIS

Comme développement de la loi Taft-
Hartley, — loi anticonstitutionnelle puis¬
qu'elle limite les libertés d'association et
de pensée — une dangereuse pratique
tend à se généraliser au sein du mouve¬
ment ouvrier américain. Sous le nom de
« loi Pegler », il est fait obligation aux
militants des cadres syndicaux de signer
une déclaration par laquelle ils affir¬
mé ne pas être communistes.
La docilité de la plupart des fonction¬

naires de la C.I.O. et de l'A.F.L. devant
l'application de cette loi témoigne d'un
dangereux état d'esprit. Après avoir ac¬
cepté d'exécuter les ordres du gouverne¬
ment en ce qui concerne la Ve colonne
communiste, les fonctionnaires syndicaux
ne pourront que s'incliner devant de nou¬
velles exigences. Déjà l'application du
mot « communiste » s'élargit à tous les
sympathisants, membres de ligues affini-
taires ou d'organisations « à côté ». Elle
menace de s'étendre, comme sous Hitler,
à tout velléité d'esprit subversif. Déjà cer¬
tain sénateur a pu déclarer que, en ma¬
tière de chasse aux fonctionnaires pro-sta-
liniens, il valait mieux frapper dix inno¬
cents que d'épargner un coupable. On
connaît ],a chanson : « Tuez tous, Dieu
reconnaîtra les siens ? »

On ne nous soupçonnera pas de mol¬
lesse dans la- lutte que nous menons en
France contre les exécuteurs des désirs et
des ordres de Staline ; et nos camarades
américains, pas plus que nous, ne désirent
voir l'appareil communiste s'emparer des
centrales ouvrières et transformer les lut¬
tes sociales en autant de guerres froides
menées par l'impérialisme soviétique con¬
tre l'impérialisme américain.
Mais c'est précisément parce que nous

entendons demeurer sur le terrain ouvrier
et sauvegarder l'autonomie du rriouvemènt
d'émancipation sociale, que nous dénon¬
çons vigoureusement la servilité des gran¬
des fédérations syndicales d'outre-Atlanti¬
que.
Autant nous conseillons aux travailleurs

organisés de se débarrasser d'éléments
plus fidèles à un impérialisme étranger
qu'aux intérêts de la classe ouvrière, au¬
tant nous luttons pour dégager les orga¬
nismes de défense des prolétaires de toute
emprise nationale d'Etat, de gouverne¬
ment et de parti. Et surtout, nous enten¬
dons que cette double besogne de pro¬
priété soit menée par les travailleurs eux-
mêmes. Hors de là, il n'y a que veulerie,
corruption, arbitraire et manœuvres ina¬
vouables.
C'est précisément l'Absence de démocra¬

tie, l'absence de clarté et d'éducation dans
les svndicats américains qui ont empêché
les travailleurs de résister à la colonisa¬
tion stalinienne, à la création de comités
politico-syndicalistes, à la participation des
syndicats aux manœuvres électorales et
impérialistes. Et c'est encore l'impéritie.
des fonctionnaires syndicaux qui les pous¬
se aujourd'hui à se servir de la légalité
bourgeoise pour se débarrasser de concur¬
rents gênants.
Le précédent de la loi Taft-Hartley est

dangereux, parce qu'il ouvre la voie à
toutes les mesures de contrôle des syndi¬
cats, pour leur soumission à la légalité
bourgeoise, pour leur incorporation dans
le système gouvernemental.
On ne se trouve plus en face d'une

saine réaction des travailleurs contre l'in¬
filtration impérialiste dans leurs organi¬
sations, mais bien on présence d'un choix
entre deux impérialismes par la bureau¬
cratie syndicale, sous le signe de l'union
sacrée.
L'épuration des organisai.ions ouvrières

ne doit
, être menée que par les ouvriers

eux-mêmes, en toute connaissance de
cause, et pour des motifs purement ou¬
vriers. Toute autre méthode rv.it con¬
duire qu'à l'acceptation d'un contrôle dont
on ne connaît que trop les conséquences ;
et nous ne pouvons qu'applaudir le mou¬
vement anarchiste américain — celui des
minorités ethniques d'immigraffon récente
et celui des populations assimilées — lors¬
que l'ensemble de nos camarades stigma¬
tise devant l'opinion la docilité des fonc¬
tionnaires du C.LO. et de l'A.F.L. applî
quant à î'envi les lois scélérates de Tru-
ma.n,

La résistance authentique, d'ailleurs,
vient plutôt des esprits libertaires ou libé¬
raux que des staliniens eux-mêmes — à
qui un fauf.t serment n'a jamais rien coûté.
T>es éléments indépendants soucieux d'un
certain fair-play sont au fond les plus
menacés et les plus indignés aussi. Té¬
moin la rénonse envoyée nar un profes¬
seur de collège, Colston Warne, au Con¬
seil Economique qui l'invitait à participer
à ses travaux — ce qui obligeait le fonc¬
tionnaire à souscrire la « déclaration de
loyauté » — : « Je suis stuné^ait <'t' voir
nue, pour la première fois dans l'histoire
de notre pays, la chasse à l'hérésie ait
obtenu l'aoprobation officielle du prési¬
dent des Etats-Unis... J® ne puis partici¬
per à cette chasse aux hérétiques qui pa¬
raît être devenue le sport favqri de
Washington... »

S. P.
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DRAPEAU ROUGE
et DRAPEAU NOIR

C EST sous ce titre que « Paris-Presse », la feuilleréactionnaire de Philippe Barrés et d'Eve Curie, es¬saie de nous associer à un assassinat — appelé à
i?1?, sabo,-age ». Il s'agit de l'attentat contre l'expressPa rras. ^fr nteme occasion « Paris-Presse » s'efforceae sauver la face aux staliniens, que le monde ouvrier ac¬cusait spontanément et que la presse bourgeoise a sans«toute des raisons d'excuser.

ïja feuille de Barrés-Curie du 5 décembre écrit en effet :% Personne (les bourgeois) ne les eti accuse formellement
« (les communistes). Si l'opinion a tendance à le faire c'est
« que 1 étiquette « communiste » couvre pour elle toute une
* ®*treme'!Iauche bouillonnante, qui comprend aussi des
•t éléments socialistes-révolutionnaires anarchisants, des li-
« bertaires ©t des trotzkystes. Et il y en a parmi les che-
« minots —- puisque, lors de la grève précédente, le drapeau* noir avait été hissé à Villeneuve-Triage à côté du dra-
« peau rouge... »

Eh oui, il y en a parmi les cheminots des libertaires,
puisque nous en sommes ! Ce ne sont pas les lâches insi¬
nuations de « Paris-Presse » qui nous empêcheront de le
proclamer. Jadis le drapeau noir a flotté à Villeneuve-Tria¬
ge. Et, cette fois-ci, ce fut le drapeau rouge et noir de la
C.N.T. ciui alla déloger le drapeau — non pas rouge mais
tricolore — du parti stalinien i
On a pu faire la conspiration du silence contre la Fédé¬

ration des Travailleurs du Rail C.N.T., cela n'empêche pas
que ses militants sont fiers de leur action et l'on peut dire
que ce sont eux, uniquement eux, qui ont barré la route
à la dictature du stalinisme chez les cheminots.
Ni les réformistes de « Force Ouvrière », ni les « ramo-

lis » de la C.F.T.C., ne furent capables de faire face à la
meute des fascistes déchaînés.

Ce sont bien les cheminots de la C.N.T. qui, à Austerlitz,
£ Villeneuve, à Montrouge, partout où cela leur fut pos¬
sible, allèrent se dresser devant les suppôts de Molotov.
Ce sont bien les cheminots de la C.N.T. qui osèrent mon¬
trer qu'ils n'étaient pas atteints du virus de la politique.

Ce sont eux, et cela la grande presse ne le dit pas. Elle
ne le dit pas parce qu'au fond elle a peur, peur de notre
C.N.T. qui grandit, peur parce qu'elle sait que notre triom¬
phe serait la fin du capitalisme, la fin de l'Etat.
Que les lecteurs de « Paris-Presse » sachent que notre

Idéal est plus beau que celui des Barrés et des Eve Curie 1
Nous n'avons jamais, nous, bombardé des villes ouvertes,

des foules innocentes, provoqué des massacres de femmes
et d'enfants. Aux heures les plus terribles du terrorisme
anarchiste — tragique duel entre quelques hommes traqués
et la société tout entière — nous avons toujours choisi les
responsables à qui nous portions nos coups. Et si d'aucuns
ont mitraillé ou poignardé des souverains ou des ministres
— si nous avons perdu cinq hommes, un à un, dans des
attentats contre Mussolini — aucun de ces enfants perdus
de la révolte n'a jamais manqué du courage nécessaire pour
proclamer la responsabilité de ses actes et sa qualité d'anar¬
chiste.
Les temps de la propagande par le fait individuel sont au¬

jourd'hui dépassés. Il existe d'autres moyens d'ouvrir les
yeux au dormeur social et des procédés plus effectifs pour
l'entraîner à prendre conscience de ses propres destinées.
La grève revendicative et de solidarité se généralisant,

puis culminant dans l'expropriation et la gestion des
moyens de production, de consommation et d'échange, telle
est l'arme ECONOMIQUE qui confère à la révolution le
caractère d'une grandiose nécessité des faits, et non pas
d'une dictature des hommes.
Notre idéal à nous syndicalistes anarchistes est pur, pur

comme celui de toute la grande famille libertaire. C'est
pour cela que nous réussirons à faire comprendre aux hom¬
mes que, la main dans la main, ils pourront conquérir leur
droit de vivre.
Qu'elles sachent cependant, les crapules bourgeoises et

Jascistes, que nous n'avons pas peur de recevoir des coups;
nous n'avons pas peur de la mort et nous sommes prêts
£ tous les sacrifices pour barrer la route à la dictature et
pour faire triompher la liberté. Or la liberté ne sera réelle
que dans la SOCIETE LIBERTAIRE — dont nous avons
amorcé la réalisation dans les plaines de l'Ukraine et dans
-les villes et villages de l'Espagne, sous le feu du canon —
et que demain nous construirons en grand aux champs,
aux mines, dans les usines, le long des voies ferrées pour
'Je salut de l'Europe et du monde.

R. SOURIANT.
p.-S. — Une visite de quelques copains à Paris-Presse a

déclenché une immédiate rectification de la part de ce
ranard aux foies blancs.

LETTRE OUVERTE
à mes camaradesmineurs

Contre les mensonges, voici des vérités 1Pendant la grève de mai dernier, les militants de
la C.N.T. bataillent pour un minimum vital de dix à
onze mille francs, alors que la C.G.T. se maintient

à sept mille. Pendant que nous menons la lutte pour les
40 h. et pour la suppression du travail à la tâche et à la
prime, la C.G.T. se désintéresse de demander avec nous un
salaire avec lequel on puisse vivre, un salaire à la journée
plus humain, avec lequel les faibles puissent manger
comme les forts et pendant que nous plaçons l'objet
hygiène en premier Heu la C.G.T. ne parle que de produc¬
tion. Et comme d'ordinaire, c'est nous les « vendus », les
« pourris », les « fascistes » et le reste !...
Aujourd'hui que les petits copains communistes ne sont

plus au gouvernement, on fait la grève pour le minimum
vital à dix mille huit cents. Ce qui était démagogie en
mai est devenu logique en octobre, et nos stalino-fascistes.
foulant aux pieds la liberté syndicale, imposent la grève
générale politique qui doit amener au pouvoir l'ex-premier
parti de France.

Camarades mineurs, le rôle de la C.N.T. est bien clair.
Nous disons oui à la grève pour défendre les Intérêts vitaux
de la classe ouvrière vis-à-vis de la rapacité du patronat

C'fmême patriote) et du gouvernement (même à participa¬tion communiste). Mais l'utilisation politique des grèves
tsPour un changement de ministère ou un coup d'Etat est
■un acte de trahison du prolétariat.
Etant des travailleurs, nous entendons être traités en

hommes et non en forçats. La C.G.T. est impuissante à
'.résoudre le problème social et à faire aboutir nos justes et
légitimes revendications.
Camarades mineurs, n'abandonnez pas la lutte ! Il y a

une organisation qui a pour seule mission la défense des
. Intérêts des travailleurs, et dans laquelle vous serez les
,iblenvenus. Là, tous ensemble, nous mènerons le bon com¬
bat oontre les arrivistes diviseurs de la classe ouvrière.
Jeunes et vieux, la C.N.T. vous tend les bras.

Marius COUFIERE.
du Syndicat des Mineurs CM.T. de la Loire.

LA C.N.T. A REIMS
A LA suite de la grève politique des staliniensdans le bâtiment et la. métallurgie, des ouvriers

se déclarent dégoûtés par les manœuvres jésui¬
tiques auxquelles se livrent, dans la C.G.T., les dif¬
férentes sectes réformistes et staliniennes, inféodées
soit au parti dit communiste, soit au parti prétendu
socialiste. Brisant avec ces organisations de dicta¬
teurs sans scrupule et de briseurs de grève, s'est
constltut à Reims un gToupe de bons copains du
bâtiment.

Ayant tous participé à la grève pour obtenir des
conditions de travail meilleures et pour ne pas faire
les jaunes, ces militants ont décidé de former une
nouvelle organisation syndicale indépendante et révo¬
lutionnaire, adhérente à la Confédération Nationale
du Travail.
Les travailleurs de l'industrie privée ou des services

publics qui voudraient rejoindre cette nouvelle sec¬
tion syndicale peuvent se mettre ne rapport avec le
camarade R. Gérard, 14, rue Jean-Puseot, Reims, qui
assure le secrétariat provisoire.
Une réunion constitutive aura lieu prochainement

à Reims, une convocation sera faite dans le « Lib ».
dans le « Combat Syndicaliste » et dans la presse
locale.

Les Travailleurs et "Force Ouvrière"
LES communistes sont sortis battus du formidablemouvement qu'ils avaient déclenché, en se servant

de la C.G.T. pour réaliser leurs buts politiques. Molo¬
tov et Staline ne sont pas arrivés à leurs fins. Le

prolétariat français n'est pas encore mûr pour se prêter
volontairement à être un instrument de conquête et d'as¬
servissement du monde à la disposition des maîtres du
Kremlin. Le malheur est que la classe ouvrière a aussi
beaucoup perdu dans cette lutte mal engagée, de par la
faute des Frachon et autres Arrachard, et qu'elle ait été
sacrifiée sciemment en vue de la conférence de Londres,
par une manœuvre criminelle que nous avons dénoncée.
Mais après avoir déjoué ce piège, nous devons alerter

une fois de plus les travailleurs pour qu'ils ne tombent
pas dans un autre. Qu'ils ne retournent pas à Jouhaux
après avoir repoussé Frachon. II faudrait bien qu'ils per¬
dent l'habitude d'aller éternellement du premier au
deuxième et du deuxième au premier. Nous travaillerons
donc pour que, prenant conscience de leur rôle, de leur
mission et de leurs moyens d'action, ils reviennent, pour
le moins, au syndicalisme authentique. Le syndicalisme a
pour but d'instaurer, le plus tôt possible, et par l'action
révolutionnaire, un régime où le travail s'organisera de
lui-même, et ne sera plus exploité par les bureaucrates,
les capitalistes et les politiciens.
C'est bien de cela qu'a peur la bourgeoisie ! Et c'est

pourquoi ses porte-parole, dans les journaux, à la Cham¬
bre des députés, à la radio, applaudissent la « sagesse ou¬
vrière » du retour au réformisme, sous la houlette de MM.
Jouhaux, Bothereau, Cappocci, et « tutti quanti » !...
Il serait désastreux pour la classe ouvrière que, dégoû¬

tée de la politique stalinienne dans les syndicats — de
sa duplicité, de son hypocrisie, de sa dictature, de son
immoralité — elle s'inclinât maintenant vers le conser¬
vatisme social dont « Force Ouvrière » est l'incaril-tion.
Car si, aujourd'hui, le prolétariat français a des salaires
de misère ; si le capitalisme mercantile et industriel est
encore debout ; si l'Etat nous pressure chaque jour davan¬
tage pour maintenir un parasitisme vorace, c'est pour
une bonne part à Jouhaux et Cie qu'en revient le mérite
aux yeux de la bourgeoisie. Nous devons à cette bureau¬
cratie indéracinable les nationalisations dont nous fai¬
sons les frais et dans lesquelles la défense des intérêts
ouvriers sera de plus en plus impossible ; la mobilisation
des postiers et des cheminots, et la promesse d'autres mo¬
bilisations, pour empêcher tout mouvement revendicatif,
quand l'ensemble des industries serait nationalisé. Et cela
nous ne l'oublierons pas.
La presse bourgeoise et capitaliste nous a rappelé avec

insistance que Jouhaux est un vieux militant syndicaliste;
que tout au long de sa carrière il a occupé nombre de
postes importants dans la C.G.T; ; qu'il a même été, il y
a bien longtemps, condamné en vertu des lois scélérates.
Nous pourrions lui répondre que Mussolini avait aussi
été un militant révolutionnaire, plus batailleur et plus
emporté que Jouhaux ! L'Histoire fourmille de ces trans¬
fuges ; une fois passés de l'autre côté de la barricade,
ils sont les ennemis les plus dangereux de la cause qu'ils
défendaient jadis.
Jouhaux, certes, n'est pas passé « ouvertement .» de

l'autre côté de la barricade. Mais il en est que plus dan¬
gereux. Il est resté secrétaire de la C.G.T. Au lieu d'aban¬
donner et de combattre ouvertement le syndicalisme, il
est demeuré à sa tête comme un mauvais capitaine de¬
meure à bord d'un navire pour le dévier de sa route. Il
a ôté au mot syndicalisme tout son contenu réel ; il a
fait abandonner à la C.G.T. toute sa doctrine, tout son
programme, il a escamoté la chose, mais il a laissé le
mot.
Il a fait sacrifier la lutte de classe aux intérêts des gou¬

vernements et des ministères, au sophisme de l'intérêt
général qui englobe les exploités et les exploiteurs, au
mensonge de l'intérêt national — dans lequel les diffé¬
rentes couches sociales se heurtent et ne peuvent que se
heurter. Il a fait perdre aux travailleurs leur esprit révo¬
lutionnaire en les menant sur des voies de garage, vers
des « lignes multiples » dans le dédale desquelles ils se
sont perdus. Sur ce terrain légalitalre et administratif,
les ouvriers ont eu de plus en plus besoin de guides, d'in¬
termédiaires, de secrétaires fédéraux et confédéraux, qui
parlaient, discutaient, interprétaient, résolvaient pour eux.
Ainsi le réformisme est p'arvenu à égarer les travailleurs
dans le maquis des secrétariats, des sous-secrétariats, des
antichambres et des cabinets ministériels, des procédures

Les Faits
et les Jours

DE MAL EN PIE.
La grande médaille de la langue fran¬

çaise (quès aco ?) a été attribuée à Pie
XII, qui, s'il n'écrit qu'en latin, n'en
parle pas moins bien l'italien.
EXODUS N° 2.

Les trains sont pris d'assaut, en Alle¬
magne, par des candidats au passage
clandestin de la frontière, direction bi-
zone anglo-saxonne. Cette panique est
attribuée à l'échec de Londres.

LA PAROLE DONNEE.
La France avait promis au Vlet-Nam

l'indépendance et l'intégrité du terri¬
toire; « c'était pour rire » nous expli¬
que-ton aujourd'hui. Une parole donnée
aux salopards, ça ne compte pas. »

JOLI TRAVAIL.
Avant de mourir, le général Leclerc

s'est couvert de gloire, « là-bas ». Et
l'on compte maintenant, famine et cho¬
léra compris, près de deux millions de
morts.

OCCUPATION ET FEDERALISME.
Tel reste le programme Bidault poui

l'Etat allemand. Comme quoi, il y a
fédéralisme... et Fédéralisme.

PAS DE CASTES DANS LE METRO.
« Les contrôleurs, nous dit-on, coû¬

taient beaucoup plus cher que ne rap¬
portaient les billets de première ». (On
n'a guère mis que quarante ans pour
s'en apercevoir).
LE PERE NOËL REPASSERA.
A mille francs la boite de crottes de

chocolats (vente libre), les gosses d'ou¬
vriers pourront toujours regarder les
vitrines en suçant leur pouce.

GUERRE AUX TRUSTS
Le Comité de l'acier lorrain (maîtres

de forges, techniciens, bonzes « com¬
munistes ». etc...) soutient nettement la
politique Molotov en Allemagne.
VERITE F.N DEÇA. ERREUR AU DELA.
La feuille confidentielle de6 Trotskis¬

tes, constatant l'échec des grèves, s'écrie
en page une : « Nous l'avions bien! dit »
En page 3, elle accuse le « Libertaire »
d'avoir miné le moral ouvrier en fai
sant la même constatation.

DANS LA GRANDE FAMILLE.
« Hier, nous n'avons rien mangé. Pré¬

texte : il n'y a pas de gamelle .»

Signé ;
Les réservistes de Olermont.

« Le 18 déc. à 10 h., à Montferrand
mise en adjudication par l'armée de :
1 cor de chasse (sic) et 2.358 gamelles
rondes complètes. »

CHARITE BIEN ORDONNEE.
Le curé de Saint-Benoît à Reims quê¬

tait pour l'Association des Sinistrés du
quartier et... gardait l'argent pour répa¬
rer la sacristie.

UNE PAILLE
Pour 1948, le budget parisien pré¬

sente un déficit de près <fe 7 milliards.
A Tarbes, lors de la libération, on

« en aurait tué » cent dix de trop.
On a saisi chez M. RoufT, commer¬

çant déficitaire pour 4.700.000 de de¬
vises.

législatives, d'une foule d'institutions officielles et semi-
offlcielles, syndicales et semi-syndicales qui s'enchevê¬
trent comme les lianes d'une forêt impénétrable et stoppe
les énergies ouvrières ; il a fait perdre de vue aux tra¬
vailleurs le but qui devait les guider, qui illuminait la
route et l'activité de la C.G.T. avant 1914, il leur a fait
abandonner la préparation morale Indispensable pour ex¬
proprier le capital et créer un monde nouveau.
Pour préparer la révolution, il fallait d'abord condam¬

ner le chemin du réformisme et du syndicalisme d'Etat.
Il n'y a pas de syndicalisme — même si l'on invooue à
grands cris la Charte d'Amiens — quand les syndicats
n'agissent pas eux-mêmes, en toute indépendance non
seulement des partis, mais aussi des gouvernements ; au¬
cun être n'existe réellement quand son activité est subor¬
donnée à une puissance devant laquelle il s'incline et
dont il attend qu'elle autorise chacun de ses actes.
Le crime le plus grand, le plus inexpiable que Jouhaux

et ses amis ont commis a été cette transformation des
travailleurs syndicalistes et révolutionnaires de la C.G.T.
en un troupeau sans âme et sans courrage, ne sachant
faire que ce que lui recommande ses bergers.
Personnes n'est plus ennemis du bolchevisme et du

stalinisme que nous. Cependant nous devons reconnaître
que les travailleurs communistes de base sont souvent
des hommes sincères et courageux, qui aspirent à renver¬
ser le capitalisme, qui embrassent au-dessus d'eux et de
leur corporation, l'ensemble de l'humanité, et sont sus¬
ceptibles de se dévouer pour leur idéal.
Tel était auparavant, avec un esprit plus large encore,

car il fjébordait les partis, l'attitude du militant cégétiste.
Aujourd'hui, parce qu'il a su flatter, tromper, flagorner

mentir, le syndicalisme réformiste a limité les aspirations
de la classe ouvrière qui le suit à de simples améliorations
de salaires et de conditions detravail qui sont devenues
une fin en, soi, et qui le plussouvent restent dans le cadre
du métier.
L'esprit corporatiste le plus étroit, la seule solidarité

dans les limites du syndicat ou de la section syndicale, la
seule ambition d'obtenir du capitalisme le plus possible,
sans lutte ou avec des apparences de lutte voilà ce qui
caractérise le programme des réformistes de « Force Ou¬
vrière ».

Nous sommes maintenant dans une situation révolution¬
naire. La guerre et l'après-guerre soulignent l'impuissance
du capitalisme et de l'Etat pour résoudre les problèmes
économiques et sociaux, nationaux et internationaux qui
nous sont posés. Il faut aller au-delà du capitalisme, il
faut en finir avec l'Etat, avec le nationalisme économique
et politique ; il faut reconstruire le monde sur de nou¬
velles bases, avec de nouvelles structures et des buts plus
élevés et plus amples. Mais Jouhaux et ses amis ont pro¬
cédé au dressage des travailleurs pour qu'ils n'aspirent à
rien sauf à des améliorations illusoires au sein du capi¬
talisme et de leurs corporations. Ils n'ont pas fait des
hommes, mais des estomacs syndiqués.
, Il fallait élever la mentalité des travailleurs, maintenir
en eux et faire briller comme un phare, comme l'étoile
polaire de leurs activités, l'idée fixe de l'élimination dm
capitalisme par leur propre effort. T1 fallait les aider à
se préparer mentalement, intellectuellement, moralement
pour les rendre, le plus tôt possible, aptes à créer la so¬
ciété nouvelle. II fallait mobiliser leur volonté et leur don.
ner conscience de leur mission. Ce n'est ou'ainsi que l'on
pouvait faire naître en eux le sentiment de responsabilité
indispensable pour prendre en mains l'économie sociale,
et l'administrer.
En les habituant à ne plus faire les choses par eux-

mêmes, à s'en remettre aux fonctionnaire et aux gouver¬
nants, à la bureaucratie syndicale et à l'Etat, Jouhaux et
ses amis ont en grande partie tué ce sentiment ; ils ont
fait disparaître en la C.G.T. ce qui existait de capacité ;
ils en ont écarté l'influence. Exploitant la tendance au
moindre effort, ils ont gagné la majorité des travailleurs
qui en subissent maintenant les conséquences.
Continueront-ils à être dupes ? Seront-ils assez naïfs

pour croire encore que l'équilibre peut être établi entre
les salaires et les prix parce que M. Jouhaux va s'en occu¬
per et le réclame — et qu'il a, à ce sujet, des entrevues
avec le ministre de l'Economie et celui des Affaires so¬
ciales ?
Malheur à eux s'ils le croient ! Ils ne feront que se pré¬

parer de nouvelles déroutes.
ROBERT LEFRANC.

« CLfaattm »

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris, X®.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heure*
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

NOTE DU TRESORIER FEDERAL
A tous les Trésoriers de Croupes et Réglons

'

1° Nous demandons aux trésoriers de groupe de régler
au plus vite cartes et timbres 1947 à leurs trésoriers
régionaux. Les cotisations de décembre devront être
réglées le 15 décembre au plus tard.
2° Les trésoriers de groupes ou de régions doivent nous

adresser Immédiatement et directement le matériel 1947
restant. Le matériel renvoyé par les groupes sera noti¬
fié aux trésoriers régionaux.
3* Le matériel 1948 sera expédié aux réglons dans

la dernière semaine de décembre.
4" Les trésoriers régionaux sont priés de nous faire

parvenir d'urgence leur demande de matériel 1948.
1" REGION

Lille. — Permanence tous les samedis, de 18 h. 30 à
20 h.. 13, rue du Molinel. Préparation de la tournée
Lapeyre Prière aux groupes de préciser date choisie
pour * établir l'itinéraire.

2» RECION
Le trésorier régional sera à la disposition des tréso¬

riers de groupe pour la mise à jour cartes et timbres
1947. oe 17 h. à 19 h., le samedi 20. au siège. 145 quai
de Valmy.
Croupe de Jour Paris. — Réunion jeudi 18 décembre,

à 16 heures, café du Croissant, rue Montmartre (encoi¬
gnure dp la rue du Croissant), métro : Montmartre.
Tous les camarades qui travaillent de nuit sont ins¬

tamment Invités à assister à cette réunion. — Joyeux.
Groupe de earis des Jeunesses Anarchistes. — Réunion

tous les lundis, à 21 h., même adresse.
Groupe artistique des Jeunesses Anarchistes. — Réu¬

nion tous les Jeudis, à 20 h 30. salle des « Deux Hé¬
misphères » (1er étage), angle rue Château-d'Eau et
faubourg Saint-Martin.
Paris 5e et 6®. — Réunion ouverte aux sympathisants,

le vendredi 19, à 20 h.45. « Eclaircissements sur l'Anar-
chisme »: questions posées par les sympathisants aux
militants.
Par.s - Réunion tous les jeudis à 20 h. 15, au

café. 170. rue du faubourg Saint-Antoine. (Métro : Fai-
dherbe-Chalign v'
Paris 19e. — Réunion de tous les militants, vendredi 19,

à 21 heures, local habituel. Présence indispensable.
Argenteuil. — Réunion ouverte aux sympathisants, sa¬

medi 20, salle de la Pensée Humaine. 42 rue du paradis.
Courbevoie (Neuilly, La Garenne). — Réunion tous les

lunais. sauf le ?® du mois, sous-sol de l'école, 38. rue de
Metz. Le '29. conférence et. causerie.
Issy-les-Moulineaux (Billancourt, Clamart, etc.). —

Constitution groupe inter-local samedi 27. à 9 h. 30. 100,
rue oe Silly. Tous présents.
Levailois. — Réunion le dimanche 21 à 9 h. du ma¬

tin, Café Giroux, angle rues Trébols et Louis-Rouquier.
« les tendances syndicales dans les grèves ». par Bou¬
cher.
Livry-Cargan (Pavlllons-sous-Bois, Clichy - sous - Bols,

Bondy, Yiilemomble, Le Ralncy. Montfermell. Vert-
Galant, Villeparisls, Seuran). — Réunion et causerie
ouverte aux sympathisants, dimanche 28. à 9 h 30. chez
Cuvillter, 23. boulevard de la République, près de la
gare de Gargan.
Montreuil-Bagnolet. — Réunion les mercredis, 20 h. 30.

Café du Grand-Cerf. l« étage, 171, rue de Paris Mon-
treull.
Versailles. — Réunion dimanche 21, à 10 h., chez « Hé¬

lène », 23. rue Montbauron.
Villeparisls. — Reconstitution du groupe. Permanence

tous les dimanches de 9 à 12 heures, Café Traversino,
avenue de Gaulle. Adhésions.

3» REGION..
Châlons sur-Marne. — Groupe en formation. Ecrire ou

s'adresser au camarade Rollin. collège de garçons,
Châlons-sur-Marne.

5e REGION
Mâcon. — Pour tout" correspondance, renseignements

et adhésions, s'adres: » à: Marcel Chanroux 13, rue
des Gîtes, 13.

8e REGION
Trésorerie régionale. — Trésoriers de groupes : faire

parvenir commandes cartes et timbres 1948. à Novéro, il,
rue Pasteur, à Saint-Fons.
Lyon (Libre-Examen). — Réunion du groupe dimanche

21. à 10 heures, 60. rue Saint-Jean. Très Important. Pré¬
sence indlsueosabie.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES

lr® RECION
• TOURNEE ARTISTIQUE LAPEYRE, Amiens, Lille,

Roubaix, Dunkerque Calais, Boulogne-sur-Mer, Lens,
Harnes et Vaienciennes.

« Envers et contre tous les politiciens.
Vers le Socialisme et la Liberté ».

• ROUBAIX, 113, rue de l'Epaule, rue de l'Industrie.
Ce dimanche 28 décembre, à 10 h. matin

HOCHE MEURANT
« Esquisse d'une morale sans dieux ni maîtres »

2" RECION
• PARIS-OUEST : café « Le Balagny » :

Le Vendredi 19 Décembre, à 20 h. 30
JACQUELIN

« Le mouvement syndical après les grèves »

• PARIS-19-20e : Bal, 173 bis rue de Belleville
Le Mardi 23 Décembre, à 20 h. 30

JOYEUX, FONTENIS
« Notre action dans les grèves »

• ARGENTEUIL, salle de la Pensée Humaine, 42, rue
Paradis.
Le dimanche 21 décembre, à 14 h. 30

FEUILLET, JUHEL
« La C.N.T. face aux événements actuels »

• COURBEVOIE, 38, rue de Metz, Ecole Maternelle
Le lundi 29 décembre, à 21 h.

JOYEUX
« La C.N.T. face aux événements actuels »

• MANTES, salle des Fêtes :
Le Samedi 20 Décembre, à 20 h. 30

Marcel LEPOIL
« Ni Thorez ni de Gaulle »

• PALAI9EAU, salle du Casino
Le dimanche 28 décembre, à 10 h.

FEUILLET, JUHEL
« La C.N.T. face aux événements actuels »

• VALENTON, salle du Coteau :
Le Samedi 20 Décembre, à 20 h. 15

« Ni de Gaulle, ni Thorez »

Lyon-vaise. — Réunion du groupe, jeudi 18 à 21 h.,
Calé Luboz, place de Valmy. Présence Indispensable, dé¬
signation responsables pour 1948.
St-Etienne. - Réunion chaque Jeudi, à 20 h., 5, rue

da la Barre. Pressant appel à tous. Travail urgent.
Présence indispensable
Thisy et région. — S'adresser au camarade Ladet, à

Saint-Jean-la-Burrière.
11« REGION

Tournée Fontenis. — « Il n'est, pas de sauveur suprê¬
me : ni Dieu, ni de Gaulle, ni Thorez ■. Secrétaires de
groupes faire connaître d'urgence : 1' si la date pro¬
posée convient ; 2" nombre d'affiches ; 3° salle et heure.
Les frais généraux (Indemnité Journalière et frais de

voyage) sont à fépartir entre groupes. Les frais locaux
(affiches, hébergement), à la charge de chaque groupe.
Narbonne, — Réunion ouverte aux sympathisants fous

les vendredis, à 21 heures, au local habituel. Vendredi
19 : « La grève générale : son origine, ses déviations, nos
raisons d'espérer «.Organisation conférence Fontenis. Li¬
brairie et guilde du « Lib' ».

12e REGION

Nies. _ Permanence tous les vendredis à 21 h., au
« Bar Dédé », rue Bonaparte. Causeries le 26 décembre
et les 9 et 23 janvier, à 20 h. 30. 45, boulevard Jean-Jau¬
rès, Café de l'Univers : « L'Anarchie dans l'ordre so¬
cial ».

Berre-l'Etang.Rognac. — Formation du groupe anar¬
chiste. S'adresser : Louis Rey, rue Camille-Desmoulins,

13e REGION

Alger et ses environs. — Les adhérents du Groupe
sont informés que les assemblées ont lieu le 2' diman¬
che de chaque mois à 9 h. 30 à la Brasserie • La Cigo¬
gne » (arrêt Nêisonj Alger.

C. N. T.
Confédération Nationale du Travail

39. rue de la Tour-d'Auvergne, Paris. 9«.
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les jours de 9 à 12 heures
et de 14 h. 30 à 19 h 30
CENTRE CONFEDERAL

DE FARM ATION SYNDICALISTE
La 6® séance du Centre de formation syndicaliste se

tiendra ,1e vendredi 19 décembre, à 20 h. 45, saille de
l'Horloge. 4", rue de la Victoire, Paris (9*)- (Métro :
Chaussée-d'Antin ou Le Peletier).
Le sujet traité sera :

L'ADMINISTRATION GENERALE DUNE ORGANI¬
SATION SYNDICALE (secrétariat et trésorerie).
L'appartenance à la C..T. est la seule condition exi¬

gée pou • assister aux séances.
Les inscriptions sont reçues au siège, ou à la salle

des séances.
2' UNION REGIONALE

Syndicat des employés, — Assemblée générale du syn¬
dicat, vendredi 19 décembre, à 18 h. 30, salle des Fêtes.
47, rue de la Victoire (métro : Chaussée-d'Antin ou Le
Peletier). L'ordre du Jour étant très important, les
adhérents doivent faire l'effort nécessaire pour être
présents.
Syndicat des Transports. — Les membres de ta C.

E. syndicale sont informés que la réunion est reportée
au 18 Janvier, à 9 heures, au siège.

AUX EMPLOYES ET OUVRIERS
DE LA SOCIETE « AIR-FRANCE »

Les employés et ouvriers de la Société « Air France »,
du BoUrget, d'Orly e tdes différentes succursales, sym¬
pathisants à la C.N.T., sont invités à se faire connaî¬
tre au siège. 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
AUX EMPLOYES DES COMPAGNIES DE NAVIGATION
Les membres du personnel sédentaire des Compagnies

de Navigation, sympathisants à la C.N.T. sont invités
à se mettre en rapport avec le Syndicat des Employés,
au siège, 39. rue de la Tour-d'Auvergne.

PERMANENCES SYNDICALES
Industries et Métiers d'Art. — Tous les vendredis de

17 h. 30 à 19 heures.
Cheminots, Paris. — Tous les mercredis, de 18 à 19 h.
Livre, papier, carton. — Tous les lundis de 15 à 18

heures, le samedi de 15 à 17 heures.
Toutes ces permanences sont tenues. 39. rue de la

Tour-d'Auvergne, Paris-9®.
Bois, Ameublement. — Tous les mercredis, à 18 h. 30.

salle Botssonnière, 170, faubourg Saint-Antoine.
Fonctionnaires, Services publics et de Santé. — Per¬

manence les lundi, mardi et vendredi, de 17 à 19 h.,
au siège ; personnel de l'Assistance publique, le lundi.
COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOCALES

Antony. — Permanence les 2' et 4» dimanches. 10 h.,
au » Grand Bar Terminus », 56; avenue de la Division-
Leclerc (ancien « Lapin Sauté »).
Argenteuil. — 2e et 4e dimanches, de 10 à 12 h„ 42,

rue de Paradis.
Asnières. — Tous les mardis, de 18 h. 30 à 20 h.. « Les

Bluets ». 57, bd Voltaire.
Auinay-s-Bois. — Tous les dimanches, de 9 à 12 h. au

« Petit Cyrano ». place de la Gare.
Billancourt. — Section Renault, deux permanences

fonctionnent tes lundis, mercredis et vendredis, 160, rua
de Silly et 60, route de Vaugirard.
Charenton. — 2e et 4® dimanches, place Arthur-Dus-

saud. fart à l'horloge.
Croissy-chatou. — Réunion le premier dimanche du

mois a 9 h. 30, au local, Hôtel des Nations, 37, boule¬
vard de la Mairie, à Croissy. permanence, même lieu,
tous les dimanches de 10 à 12 heures.
Coussalnvilie, — Deuxième et dernier dimanche, de

10 à 12 heures. Hôtel de France.
Kremlin-Bicètre. — S'adresser à Marcastel, 70, rue du

Kremlin.
Meiun. — L'Union locade est en voie de constitution.

Ecrire au siège, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Nanterre. — Permanence 1" dimanche .du mois, de

10 à 12 h.. Café « Roland », avenue de Rueil.
Polssy — Permanence tous les jours. Heutte René,

Bar du « Cheval Rouge » rue de Paris.
Suresnes — Tous les mardis, de 18 a 19 h., au « Pa¬

nier Fleuri », 35. quai Galliéni.
Versailles — Les 2« et 4e dimanches, de 10 à 12 h..

Café. 23, rue Montbauron.
Villejulf. — Tous les dimanches, de 10 à 12 h., « Café

des Sports ». route de Fontainebleau, terminus du 185.
9® REGION

Poitiers. — Permanence C N.T. tous les samedis d»
14 h. 30 à 18 h. Le dimanche de 9 h. 30 à 12 heure*,
14, rue des Carolus, au Ie' étage.

mais pas contents
ALORS, les bonzes, ça y est ? Nous devons reprendrele boulot 7 Très bien, à vos ordres. Quand il faudra

remettre ça, vous nous le direz. Pour le moment,
vous jouez au stratège et nous retroussons nos manches.
Oh, ce n'est pas que nous soyons vainqueurs, et es

n'est pas que nous soyons vaincus. Ce que nous sommes,
nous le sommes depuis longtemps : tout simplement des
oons.
Nous savons bien que vous, les omnipotents de la

grande C.G.T., vous n'avez pes besoin de faire grève
pour obtenir des salaires cégétistes dignes de vos hautes
fonctions j car, la caisse étant suffisamment garnie, vous
y puisez ce qu'il vous faut pour assumer votre tâche de
dignes représentants du prolétaire qui crève de faim. Et
vous, les députés de tous les partis politiques, avez vous
besoin de recourir à la grève pour augmenter votre in¬
demnité parlementaire ?
Oh, que vous êtes admirables, vous, les bonzes, les

députés, les travailleurs de la pancarte, du (t Chant du
Départ » ou de la « Marseillaise ». Grâce à vous, il ne
nous manquera rien, nos femmes et nos gosses auront
ce qu'il leur faut. A nous, les bons petits bulletins de
paye avec abattement de zone de 25 %. A nous, les
heures supplémentaires et l'enterrement à grande pompe
de la semaine de 40 heures ! A nous, la nouba, avec ce
qui nous restera pour la fplre ayant payé les impôts
cédulaires et surtout les impôts de consommation !
Ventre d'exploiteur ou ventre d'exploité, tous les ven¬

tres sont égaux devant l'impôt de consommation.
Ici, dans les forêts nous travaillons à l'abatage dans

une « zone d'abattement » de 25 % ; ce qui nous donnera
un salaire de 31,90 de l'heure, plus les 1.500 fr. amputés
de 25-%. soit 301 fr. 20 bruts par journée de 8 heures.

— 30O fr. par jour, soit 1.500 fr. par semaine en zone
d'abattement de 25 % n'est-ce pas suffisant ?... De quoi ?
Vous dites qu'en zone d'abattement vous payez tout plus
cher qu'à la ville ? Ce n'est pas possible, mes agneaux,
vous avez certainement eu village des vêtements, des
chaussures à 25 % moins chers qu'à Pantruche. Et votre
ravitaillement, tel que beurre, café, sucre, tabac, pain,
pinard, fromage, vous le payez à un prix très bas,
voyons ! Comment ? Vous dites qu'au contraire, on vous
compte par exemple un supplément à cruse des frais de
transport de la grande ville à votre village ? Allons donc,
calmez-vous et soyez bien sages puisqu'on vous -dit que
si vous subissez 25 % d'abattement' dans votre zone c'est
parce que vous payez tout beaucoup moins cher qu'à la
grande ville.
Et puis, avec vos 380 fr. par jour dans un bled perdu

ne faites-vous pas des économies sur la cinéma, sur les
tramways, sur les théâtres et cafés chantants ? Assez,
soyez sages, tout doux, bêlez, bêlez toujours et n'oubliez
pas votre cotisation syndicale au collecteur de la grande
C.G.T.
Dormez en paix sous la vigilante protection des bons

bergers cégétistes et staniliens que nous sommes. Amen!
Le manœuvre de service :

Jean CREVERAY.
N.D.L.R. — Cet article émane d'un de nos bons cama¬

rades de la Gironde qui travaille dans l'industrie du
bois. En fait de payer moins cher qu'à Bordeaux tout
est beaucoup plus cher et il n'y a rien à manger dans le
pays que des pins maritimes, même les paysans y crè¬
vent de faim

A GRENOBLE
Comment les bonzes staliniens du bâtiment

comprennent la démocratie syndicale
IL n'existe pas beaucoup de syndicats à Grenoble quiaient conservé à la fois leur indépendance et leur

combativité. Les uns sont entièrement stalinisés, les
autres sont chloroformés par des réformiste. Ne font
exception que le Livre, les postiers autonomes et les
plombiers-zingueurs.
Ces derniers, qui ont mené une grève de deux semaines

Il y a quelques mois, et qui ont arraché le plus haut sa¬
laire dans le bâtiment, n'avaient aucune raison de se
lancer dans un nouveau conflit. Cependant, par esprit
de solidarité, ils acceptèrent de participer à la' grève géné¬
rale qui était déclenchée sur le plan départemental. Mais
fidèles à l'esprit démocratique qui règne dans leur orga¬
nisation, ils envoyèrent leur délégué au comité central
de grève avec des positions qui avaient été discutées en
assemblée générale et qui devaient être proposées à l'en¬
semble des corporations du bâtiment.
Ces propositions ; échelle mobile et contrôle du comité

de grève avec possibilité de le modifier au cours de la
lutte, rencontrèrent l'approbation de la majorité de l'as¬
semblée générale du vendredi matin 28 novembre.
Le coup était dur pour les staliniens qui avaient l'ha¬

bitude de n'en faire qu'à leur guise et de régner sur des
béni oui-oui. Aussi Dufour, secrétaire du bâtiment, mem¬
bre du PC., dont la gueule remplace la cervelle et lés
poings les arguments, profita de la séance de l'après-midi
pour se jeter sur le délégué des plombiers-zingueurs et
lui interdire l'entrée de la salle où se tient le comité de
grève.
Nouvelle façon de pratiquer l'unité et d'appeler les tra¬

vailleurs au coude à coude
Si Dufour n'a que sa force physique pour faire triom¬

pher la dictature de la cellule, il rencontrera dans ce do¬
maine des surprises désagréables La chaussette à clous
fonctionne encore dans le bâtiment.

TABET.

FÊTE de la C.N.T.
Samedi 20 décembre, à 20 h. 30, salle Susset, 206. quai de

Valmy (métro Jaurès), soirée artistique suivie d'un bal de
nuit avec le concours des chansonniers de la Vache Enragée :

Lucien MALIX. Roger RUDES Serge PAUL. Jenny JER-
JANE, Raymond BARTEL. Jean REVELE, ds la fantaisiste
Germaine MARQYL. de l'inégalable mime HENRY IliACKAY
(l'homme aux cent visages) et de la révélation du jour :

LILIANE DORLY
Le spectacle sera orésenté nar le snirituel Gaston GASSY,

le piano sera tenu par le compositeur Raymond MOURET.-
SALLE CHAUFFEE, BRILLANT ORCHESTRE BUFFET.
Après le spectacle tirage die la tomboia comprenant de

nombreux lots,
erix au b'i.ot : 10 francs.
Soirée artistique : 6 billets. — Bal ; 6 billets.
Un carnet de 10 billets donne droit aux deux entrées
Billets en vente au siège de la C.N.T.. 39, rue de la Tour»

d'Auvergne, et au LIBERTAIRE. 145 quai de Valmy.
Note importante. — La soirée aura lieu à bureau fermé.

Les ciétneteurs de billets de souscription, sont invités à retirer
au plus tôt les cartes d'invitation qui seron exigées à l'ontrée
de la salle.
D'autre part. les carnets de billets, non rentrés le samedi à

17 heures au siege, seront considérés comme vendus.
Nous avisons les camarades qui n'auraient pu se munir de

Billets d esouscription, qu'une permanence « in extremis » setiendra le samedi 20 décembre, jusqu'à 21 heures, à la « Librai¬
rie Sociale ». 145, quai Valmy.
Les camarades non détenteurs de cartes d'invitation, en trou¬

veront également à cette permanence.

Confédération Nationale du Travail (suite)
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Marcqen-Barœul. _ Permanence les 1" et 4® same¬
dis, après-midi, ou tous les jours, de 18 à 20 heures.
19. rue Fouquef-Lelcng.
Amiens. — Pour tous renseignements et adhésions,

s'adresser au camarade d'Hainault René, 92 route de
Doullens.

17® UNION REGIONALE
Saint-Etienne. — 24. rue Rouget-de-1'Isle, 1®' étage,

droite, permanence régulièrement assurée le samedi ue
17 à 20 heures, et le dimanche matin à 10 heures.

19® UNION REGIONALE
Marseille, — Permanence tous les mercredis de 18

à 20 heures. Tous les dimanches de 10 à 12 heures.
Renseignements, cotisations .adhésions, bibliothèques,
au siège de la C.N.T., 18, cours Joseph-Thierry.
Nice. — Syndicats dos Employés du commerce et de

l'industrie de Nice et Région, pour adhésions, coti¬
sation, renseignement, voir « Pallanca », 9, rue du Pa¬
tronage, Saint-Roch (Nice).

l-e Gérant : M JOYECX.

Impr. Centr. du Croissant
18, r. du Croissant, parla-?


